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SUR quelques phénomenes des difolutions 
@ précipitations des ré nes dans l'efprit- 


de-vin, 
PAR M. TARTELIN. 


mal ES réfines font des fubftances in- 
: a flammables très-répandues dans le 

RQ regne végétal : indifflolubles dans 
SJ l'eau, elles fe diflolvent dans l’efprit- 
ï - de-vin dans l’éther, dans les alkalis, & font 
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formées par l'évaporation de là partie la plus 


fluide des huiles qui prennent ainfi une forme 
concrete. 

Mais comme il exifte dans les végétaux 
deux efpèces d'huile, il y a auffi deux efpèces 


principales de réfine; les unes font feulément 


:folubles dans l’éther, elles ne fe diffolvent 


1 


point dans l’efprit-de-vin, & paroiffent être 


le réfidu des huiles graffes : elles n’ont point 


ou n’ont que très-peu d’odeur. Les autres, 


qui le plus communément ont un principe 
volatil odorant, fe diffolvent dans l’efprit-de- 
vin, & font le réfidu des huiles effentielles ; 
(1) & comme la nature paroïit avoir attaché à 
ces huiles beaucoup de propriétés relatives 
à la fanté , les réfines de cette derniere efpèce 
fe trouvent en aflez grand nombre dans nos 
Pharmacies. La médecine ne s’eft point bornée 
à les employer telles qu’on les retire des 


végétaux, foit par incifions fur les plantes, 


foit par diflolution à l’aide d’un menftrue {pi- 


ritueux. La complication des maladies a fait 


tenter de les combiner , afin de trouver dans 
les réfultats de ces combinaifons, des remedes 
plus appropriés aux différentes circonftances ; 
mais il n’eft prefque pas poñlble de s'aflurer 
de l'efficacité de ces remedes, lorfque pour 
les faire on emploie les teintures de ces fubf- 
tances. 

Un phénomene de la plupart de çes mêlan- 


en 


(x) M. Macquer , Di&tionnaire de Chymie ; art. réfine. 


a 
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ges , que tout le monde a été dans le cas 
d’obferver , eft la caufe de cette impoñhbilité, 
& m'a déterminé à tenter les expériences dont 
je vais rendre compte. | 

Ce phénomene eft la précipitation qui fe 
fait le plus fou vent lorfqu’on mêle deux tein- 
tures réfineufes, toutes deux faturées, & d’une 
limpidité qui conftate la perfeétion de la dif- 
folution. Il eft probable qu'il n’alieu qu’à rai- 


_ fon des différentes affinités de ces réfines avec 


l’efprit-de-vin , mais en dépend-il réellement? . 
ce précipité eft-1l formé d'une feule réfine, 
ou.toutes deux concourent-elles à fa forma- 
tion ? Ce font des queftions dont il m’a paru 
que la folution étoit intéreffante , & j'ai 
ofé l’entreprendre. | 

J'ai cru que pour y parvenir , il falloit 
commencer par m'aflurer du degré d’affinité 
que les différentes fubftances réfineufes ont 
avec l’efprit-de-vin, & que ces degrés d’affinité 
une fois connus, je pourrois , par le mêlange 
de différentes teintures, & par l'examen des 
précipités qui fe feroient dans ces mêlanges, 
parvenir à réfoudre les problèmes dont j'ai 
fait mention. L 

Les premieres expériences que J'ai faites 
ont donc eu pour objet de faire connoître 
laflinité des différentes réfines avec l’efprit- 
de-vin , & les autres, de diftinguer quelle eft 
la réfine qui compofe le précipité qui fe fait 
lors du mêlange de deux teintures réfineufes. 

Je crus d’abord que pour m'éclairer fur les 
degrés d’affinité des réfines avec l’efprit-de- 
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vin, je n'aurois qu'à verfer fur des quanti- 
tés déterminées de ces fubftances, une quan- 
tité donnée d’efprit-de-vin, & qu’en comparant 
ce qui feroit refté infoluble dans chaque ex- 
périence, Je poutrois eftimer l’affinité des 
_réfines par leur différente diflolubilité ; mais 
je ne tardai pas à fentir que ces procédés 
pourroient m'induire en erreur , Yû que toutes 
les réfines du commerce font altérées par dif- 
Yérentes fubftances terreufes, ligneufes , même 
gommeufes , & j'ai pris un parti plus für, 
incapable de me tromper. | 

J'ai verfé de l'efprit-de-vin fur différentes 
réfines, jufqu'à ce qu'il eût diffous tout ce 
qu'il pouvoit; j'ai fait enfuite évaporer deux 
onces de ces teintures jufqu’à exficcation; 
J'ai eftimé leur affinité avec l'efprit-de-vin, 
par la quantité qui en avoit été difloute, & 
& que j'ai retrouvée dans mes capfules. 

Vingt-cinq réfines ont été foumifes à cette 
épreuve, & mes opérations m'ont préfenté 
des réfultats qui prouvent que la plupart 
d’entr'elles ‘ont , avec l’efprit-de-vin, des 
affinités différentes; mais qu'il en eft dont 
ces affinités ont le même degré d'intenfité. 

Je vais les préfenter fur la Table fuivante : 
dans un ordre relatif à ces degrés , & je rap- 
procherai celles dont l'affinité eft égale. Le 
réfidu de leur évaporation eft évalué en 
grains. | 


On 
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T ABLE 


Des quantités de réfines diffoutes par l'efprit-de- 
vin, G obtenues par l'évaporation de leurs 


Lerntures. 
Nom des teintures. 


Teintures d’aloès , 4 + « 
de réfine de gayac, . 
de benjoin enlarme, . 
en fortes, . « « 
d'affa-fœtida 
de fandaraché © * * 
deréfine de jalap, .« . 
de baume en coque, . 
de gomme-gutte, « . 
de réfine de fcammonée, 
de baume de tolu, y 
de fang de dragon, 
de myrrhe,. . . 


de gomme élémi, .. 
de gomme ammoniac, 
de galbanum, . . 
d'oliban , . . * . 


de fagapenum , . * 
de bdellium ,89 
d’euphorbe, 6 : 


de fuccin, 4 « . 
d’opoponax, ê 
de la tacamaque ,S ” 
de bitume de Judée, 
de charbon de terre, 


Produit de 


l'évaporation. 


288 grains. 
168 


154 
148 


144 


24 
A iïj 
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On voit par les détails de cette Table, que 
l’aloës eft de toutes les réfines que j'ai éprou- 
vées , celle qui a le plus d’affinité avec l’efprit- 
de-vin,& le bitume celle qui enale moins. Il 
y auroit eu de la pré cipitation à en conclure 
que dans le mêlange de ces différentes tein- 
tures, le précipité, lorfqu'il auroit lieu, de- 
voit fe faire aux dépens de celle qui avoit le 
moins d'affinité avec l’efprit-de-vin; en effet 
ce menftrue étant faturé dans l’une & dans 
l’autre des teintures, ne .paroiïfloit pas de- 
voir abandonner une des deux fubftances qu'il 
tenoit en diffolution. L'expérience feule pou- 
voit m'éclairer fur cet objet , & voici quels 
en ont été les réfultats. | 

Je fis plufieurs mêlanges de ces teintures, 
& je trouvai que toutes celles des fubftances 
réfineufes, dont l’affinité avec l’efprit-de-vin 
étoit égale, ne donnoient aucun précipité 
lorfqu'on les mêloit ; que le mélange don- 
noit un précipité d'autant plus abondant, 
qu'il y avoit plus de différence entre la dif- 
folubilité de ces fubftances ; qu’ainfi le phé- 
nomene de Îa précipitation étoit réellement 
conféquent aux différens degrés d’afnité des 
réfines avec lefprit-de-vin, | 

Il me reftoit à reconnoître fi ces précipités 
étoient compofés d’une feule des réfines dif. 
foutes, on de toutes les deux. Le réfultat - 
de mes expériences ne m’autorife pas à pro- 
noncer affirmativement fur cet objet intéref- 
fant. Je me propofe de les réitérer , de les 
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multiplier de maniere à pouvoir faire ceffer 
toute indécifion : mais en attendant je vais 
rendre compte de ce que j'ai obfervé. J’ai 
mélangé des teintures de réfines odorantes 
& de réfines inodores de diffolubilités. diffé- 
rentes , & qui devoient, fuivant mes premieres 
expériences ; me donner un précipité. J'ai 
examiné enfuite ce précipité ; il avoit con- 
fervé de l'odeur ; mais après un temps plus 
ou moins long , l'odeur s’eft difipée, & la 
quantité du précipité a été foiblement dimi- 
nuée. Ce réfultat me paroït prouver que les 


_deux réfines avoient contribué à former ce 


précipité, & dès-lors qu'il n’eft pas l'effet de 
la différence de leur affinité : mais quelle eft 
donc la caufe de ce phénomene? C’eft un 
nouveau problème que j'ai cherché à réfoudre 
par l'expérience fuivante. | nu à 

J'ai mêlé de la teinture  d’aloès, fubftance 
très-folnble ; dans l’efprit-de-vin, & de celle 
d'affa-fœtida qui left moins. J'ai fait évaporer 
ce mélange ; & ayant verfé fur le réfidu la 
même quantité d’efprit-de-vin qui avoit tenu 
ces réfinès en diffolutions. J'ai obfervé que 
Ce menftrue a refufé d'en'difloudre une partie, 
& qu'il en a pris environ quatre grains de 
MOINS par 6nCe. . 
Cette différence pourroit engager à fuppofer 


_Queles réfines en fe combinant, forment un 


Compofé qui devient ‘moins difloluble, & 

qu'ainfi les précipités font l'effet de ce chan- 

8ement "de -diffolubiité, Cependant j'aï çru 
Av. 
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reconnoître, dans cette expérience , que l’afa- 
fœtida, moins difloluble que l’aloës , faifoit 
la plus grande partie de la portion non dif- 
foute ; & cette remarque m'engage à fufpendre 
encore mon jugement , & à attendre, avant 
de le hafarder, que d’autres expériences aient 
diffipé toutes mes incertitudes. Je fouhaite 
même que celles-ci puiffent déterminer quel- 
qu'un. à en tenter de pareilles : mais je crois 
devoir, pour leur épargner quelques tenta- 
tives illufoires , les engager à n’employer que 
des teintures abfolument faturées; car alors 
l'efprit-de-vin qui feroit furabondant , redif- 
foudroit les précipités à mefure qu'ils fe for- 
meroient ; & fi je leur fais faire cette obfer- 
vation, c’eft que ce défaut d'attention m'a 
induit en erreur dans mes premieres tenta- 
tives. | | | 
Quoique je n’aie pas eu tout le fuccès que 
j'efpérois de mes expériences, il m'a femblé 
utile de les communiquer à l’Académie ; 
parce que, 1°. elles prouvent que l’efprit-de- 
vina différens degrés d’affinité avec différentes 
réfines : 2°. que ces différences, au celles 
qui réfultent de la combinaifon de deux ré- 
fines, occafonnant des précipités, les remedes 
qui réfultent du mêlange de deux teintures , 
| ne peuvent être exaétement appréciés que par 
la connoiffance de- la fubftance qui formera 
la plus grande partie du précipité. 
© Par exemple, fi en mêlant la teinture de 
mycrhe , qui eft peu purgative, à celle d'aloès 
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qui left beaucoup, on a un précipité, & fi 
la myrrhe fait la principale portion de ce 
précipité , 1l eft évident que la vertu purga- 
tive de la teinture qui aura éprouvé cette 
précipitation, fera proportionnellement plus 
forte que file précipité étoit compofé de par- 
ties égales des deux réfines , & que cette 
teinture le feroit beaucoup moins, fi l’aloès 
étoit la fubftance qui fe feroit précipitée en 
pluis grande quantité. 

Une autre remarque par laquelle je ter- 
minerai ce Mémoire, eft relative au choix 
à faire de la fcammonée. Il y en a de deux 
efpèces dans le commerce ; celle d’Alep & 
celle de Smyrne. La premiere doit être pré- 
férée à la feconde, parce qu'elle contient 
trois fois plus de fubftances réfineufes. La 
teinture de huit onces de fcammonée d'Alep, 
a donné, après l’'évaporation, trois cent dix- 
huit’grains de réfine; & la même quantité 
de fcammonée de Smyrne , n’en a donné que 
quatre - vingt - feize : différence fi confi- 
dérable , qu’elle mérite beaucoup d'attention, 
và qu'elle met dans l’impoffbilité de prévoir 
l'adion de ce remede , lorfqu'on le. prefcrit 
intérieurement, à moins qu'on ne prenne la 
précaution de ne prefcrire que la réfine pu- 
rifiée avec l'efprit-de-vin, & obtenue par 
l'évaporation , ou par fa précipitation à 
l'aide de l’eau. 
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EXPÉRIENCES 
SUR des combinaifons du mercure & de 


l'acide muriatique par affinité fimple. 
PAR M. MARET. 


Lacie muriatique nattaque pas Île 
mercure , tant que ce métal eft en état de 
mercure coulant ; mais comme 1l l’enleve aux 
acides vitrioliques & nitreux,c’eftavec raifon 
que tous les Chymiftes ont pofé en fait que 
cet acide a plus d'affinité avec le mercure 
que n’en ont tous les autres. 

En réflêchiffant fur ce phénomene, & fa- 
chant que, daris toutes les diffolutions, il faut 
que le diflolvant, pour s'emparer du corps 
à difloudre , furmonte la réfiftance que Iui 
oppofe la force d’adhéfion des parties inté- 
grantes de celui-ci; je penfai qu'en affoiblif- 
fant celle qui unit les molécules du mercure 
entr'elles , on pourroit favorifer la combi- 
naifon par affinité fimple de compoñition, 
fans avoir recours à l’affinité difpofée. 

La remarque de M. Macquer, fur ce qui 
fe pafle dans tous les pracédés employés pour 
la préparation du muriate mereuriel corrofif ; 
(1) venant à l'appui de l’idée que j'avois con- 


(1) C'eft le nom, qu’adoptant la Nomenclature de 
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çue, & étant perfuadé avec ce célèbre Chymif- 
te, que la combinaifon du mercure & de l'acide 
muriatique n’avoit lieu dans ces opérations que 
par la rencontre de ces deux fubftances en 
état de vapeurs, je préfumai qu’on pourroit 
faire cette combinaifon fans avoir recours à 
une affinité difpofée, & j'y réufis par le pro- 
cédé que je vais décrire 

Je n’avois pas encore lu l'excellente tra- 
duétion de la pharmacopée de Londres par 
M......, & jai vu par la note premiere, 
p. 62$ du fecond volume de cet Ouvrage 
précieux, qu’on avoit déjà eu la même idée. 
Mais mon procédé différant de celui que rap- 
porte le favant Traduéteur de cette pharma- 
copée, & étant, à ce qu'il me femble, plus 
fimple , j'ai cru pouvoir le communiquer. 

Celui dont parle M .... confifte à avoir 
deux cornues , dont l'une eft tubulée”; à 
mettre dans celle-ci du muriate de foude 
bien décrépité , & du mercure dans l’autre; 
& à introduire le bec de ces deux vaifleaux 
dans un ballon à deuxcous. | 

On lutte exa@tement les jointures. On place 
chaque cornue fur un fourneau particulier. 
On donne le feu , & dès qu'on juge que le 
mercure eft aflez échauffé pour s'élever en 
vapeurs, on verfe de l'huile de vitriol par 
la tubuluré de la cornue fur le muriate de 


M. de Morveau . je donne au fublimé corrofif. Je nommé 
muriate mercuriel doux , le mercure doux ; potafle mé 
phitifée , l'alkali fixe végétal cryftallifé, & par la déna- 
mination acide muriatique , je défigne l'acide marin, 
par celle de muriate de foude, le fel commun. 
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foude. Les vapeurs fe rencontrent dans le 
ballon, & 1l fe forme un murtate mercuriel 
. corrofif. | | 
Ce Savant croit ce procédé plus curieux 
 qu'utile,'vu fa complication. Celui que je vais 
décrire , non moins curieux, paroitra peut- 
être , par fa fimplicité , avoir plus d'utilité. 

Mon objet étoit de faire rencontrer de 
même le mercure & l’acide muriatique en 
état de vapeur. Je pris un grand creufet de 
terre que je remplis de fable, trois autres 
creufets dont deux percés à leur fond, en 
forme d’aludels, & deux petits matras dont 
le goulot étoit évafé. 

Je mis du mercure dans un des matras , & 
de l'acide muriatique fumant dans l’autre. 


Je plaçai mon creufet rempli de fable fur 
un fourneau allumé ; j’enfonçai dans le fable ‘ 


le matras qui contenoit le mercure, puis je 
recouvris ce creufet des deux qui étoient 
percés ; ils furent furmontés par le troifiéme 
quine l'étoit pas. 

Quand je crus le mercure aflez échauffé 
pour commencer à fe vaporifer , j'introduifis 
‘le matras où étoit l'acide muriatique dans le 
creufet qui contenoit celui du mercure ; je 
luttai les jointures ; je pouflai le feu & le 


Sr un peu de temps : puis, ayant laiflé. 


réfroidir les vaifleaux , je les déluttai & je 
trouvai mes aludels tapiffés de mercure fous 
forme d’un enduit noirâtre & d’une poufliere 


cryftalline blanchâtre ; je détachai cette pouf- 
fiere avec la barbe d'une plume , & je recon- 


/ 
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nus bientôt qu’elle étoit le produit de la com- 
binaifon du mercure avec l’acide muriatique 
& un véritable muriate de mercure. Mais 
quelle étoit la qualité de te muriate, étoit-il 
doux , étoit-1l corrofif? L'épreuve de l’eau de 
chaux vint réfoudre ce problème. 

C'étoit avant la féance du Cours de Chy- 
mie, du 2$ Mars 1782, que j'avois fait cette 
opération ; j'en fis voir les réfultats dans cette 
féance ; & ayant mis dans un mortier de 
verre une portion du felqueje détachai, je 
verfai deflus de l’eau de chaux : j'apperçus 
d’abord quelques atômes de jaune , mais ils 
difparurent dans l'inftant ; l’eau refta limpide, 
& la poudre faline prit la couleur noire que 
l'eau de chaux donne toujours au muriate 
mercuriel doux. 

Le fuccès de cette expérience m'a engagé 
à en tenter une autre, qui ne m'apas donné 
tout ce que J'en attendois , mais qui m'a 
fourni une nouvelle preuve de l’afiinité fim- 

le du mercure & de l'acide muriatique. 

Il étoit démontré parle réfultat du pro- 
cédé décrit ci-deflus , que ce métal & cet 
acide , ainfi que l’a penfé M. Macquer, fe 
combinent en état de vapeurs. On pouvoit 
dire, pour rendre raïfon de cet effet , que fi 
l'acide muriatique, même bouillant, n’attaque 
point le mercure en mafle , c’eft que l’affinité 
d’agrégationdes parties intégrantes dece métal 
eft fupérieure à l’affinité de compoñtion de 
cet acide avec le mercure , tandis que la pre- 
miere , diminuée par la rarétaétion des parties 
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métalliques portée a point de les volati- 
lifer, ne peut plus s'oppofer à l’a@ion de la 
feconde. | | | 

. Mais pour que cette explication fût fatis- 
faifante , il auroit fallu que la combinaifon 
eût lieu dans la circonftance où le mercure 
feul feroit en état de vapeurs. Je crus qu'il 
étoit poflible de vérifier cette conjedure, & 
qu'en préfentant à l'acide muriatique le mer- 
cure en vapeurs , 1] y auroit une combinaifon 
capable de donner par un procédé fimple un 
muriate mercuriel doux ou corrofif. 

L'expérience que j'ai tentée d’après cette 
idée, a eu une partie de l'effet que j'en efpé- 
rois; J'ai eu un fel mercuriel que fes qualités 
aflimilent au muriate mercuriel doux ; mais fa 
formation ne fait qu’appuyer la théorie de M. 
Macquer, & le procédé que je vais décrire 
ne m'a pas paru pouvoir être utile pourla pré- 
paration de cette drogue. | 

J'ai mis dans une petite cornue une once 
& demie de mercure revivifié du cinabre, 
& dans un ballon deux onces d'acide muria- 
tique fumant. 

J'ai enfoncé la cornue dans un bain de fable, 
de maniere qu'elle en étoit prefqu'entiére- 
ment recouverte ; j'ai lutté les vaiffleaux, & 
j'ai donné un grand feu. 

Le mercure eft paflé en vapeurs dans le 
récipient, s’y eft en partie réuni en mafñe, 
en partie attaché fous forme métallique au 
cou de la cornue ; & en partie fous celle 
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d'une poudre grifâtre que Boheraave nomme 
æthiops-perfe. | 

J'ai décanté la liqueur du récipient, il en 
reftoit un peu Fate, à ballon avec le mercure 
entouré d’une poudre qui avoit les mêmes 
apparences que celle EL) Pa détachée du 

é un peu d’eau dif- 
tillée dans ce récipient ,& j'ai filtré le tout ; 
le mercure & la poudre grife , raffemblés fur 
le filtre, pefoient une once trois gros cinq 
grains. 

L'eau qui avoit pañlé par le filtre, & qui 
contenoit un peu de difflolution muriatique 


_ de mercure , a été précipitée par la potafle 


méphitifée | & a donné une terre mercurielle. 

Cette premiere épreuve, jointe à la dimi- 
nution de poids du mercure , neme permet- 
toit pas de douter qu'il n’y eût eu diflolu- 
tion d’une portion de ce métal dans l’acide 
muriatique ; mais le papier teint en bleu par 
le tourne-fol, plongé dans la liqueur décantée, 
rougifloit fur le champ. Cette liqueur conti- 
nuoit à être très-fumante , & tout annonçoit 
que l'acide muriatique n'étoit pas faturé. 

Je remis le mercure dans la cornue, & Îa 
liqueur dans le ballon ; je recommençai l’o- 
pération ; tout fe pafla comme dans la pre- 
miere ; Je procédai auffi, comme la premiere 
fois, pour féparer de la liqueur le métal non 
diflous , 1l pefoit une once deux gros. 

L'acide n'étoit pas encore faturé , & 1l étoit 
toujours fumant : j'aurois peut-être porté la 
diffolution jufqu’à faturation , en réitérant les 
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diftillations, mais j'étois impatient de favoir 
quel étoit le fel que m’avoit donné mon opé- 
_ ration. Je penfai que la portion d'acide com- 
binée avec le mercure , devant être moins 
volatile que celle qui n’étoit point entrée en 
combinaïifon avec ce métal, je n'avais, pour 
les féparer, qu’à mettre en diftillation la i- 
queur que j'avois retirée du ballon, & je la 
diftillai à un feu doux, en plaçant la cornue 
fur la furface d’un bain de fable peu échauffé, 

Mais la liqueur pañla rapidement & en en- 
tier dans le récipient , il ne refta dans la cor- 
nue qu'un peu de matiere faline, jaunâtre 
très-adhérente au verre, que je ne pus en dé- 
tacher qu'avec violence & après avoir caflé 
la cornue. | n 

Cette fubftance triturée avec l'eau de chaux 
n'a point donné le jaune qu'’auroit produit un 
muriate mercuriel corrofif. 

. Difloute dans l’eau bouillante , & la diflo- 
lution précipitée par la potafle méphirtifée, 
j'ai eu une terre mercurielle , blanchâtre. Ce 
réfultat m'a prouvé que la fubftance reftée 
dans la cornue étoit réellement un fel mer- 
curiel ; mais fa petite quantité prouvoit que 
l’acidé qui étoit pañlé dansle récipient , de- 
voit être encore Chargé de mercure , & j'en 
eus bientôt la certitude. 

J'étendis une portion de cette liqueur dans 
un peu d’eau, & je la précipitai par la po- 
tafle pure , j’eus un précipité blanc peu abon- 
dant, & la liqueur fe couvrit d’une pellicule 


métallique. | 
{ Convaincu 
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_ Convaincu par cet effai de la préfence d’un 
fel mercuriel dans cet acide , je cherchai à 
le dégager de l'acide furabondant; & pour 
y parvenir, j'étendis une portion de la liqueur 
dans égale quantité d’eau ; je la concentrai 
par une évaporation fur le feu, &je fis éva- 
porer à l'air libre la liqueur concentrée. 
Comme , après plufeurs jours, elle n’étoit 
pas complétement évaporée , je remis fur le 
feu la capfule qui la contenoit. J'eus un fel 
blanchâtre qui ne paffa pas au jaune par l’eau 
de chaux, grifonna, & ne fut point diflois 
malgré la trituration. J'en obtins un peu de 
diflolution par l'eau bouillante , mais en très- 
petite quantité. . 
Cela me fufifoit pour être certain que j’a- 
vois eu un fel mercuriel qui n'étoit pas du 
muriate corrofif ,; mais du muriate doux. 
Je defirois trouver un autre moyen de me 
procurer ce fel ; j'imaginai qu'en m'’em- 
parant de l’acide furabondant par un alkali, 
je mettrois ce fel dans le cas de fe cryf- 
tallifer , & dans cette idée je diftribuai 
de ma liqueur dans deux verres ; je ver- 
fai dans l’un de la diffolution de potafle 
méphitifée , &. dans l’autre , de l’alkali vo- 
latil cauftique. | oo 
J'eus dès le’ premier moment un précipité 
blanchätre dans les deux verres , mais qui fe 
rediflolvoit à Finftant dans: celui où je met- 
tois de l’alkali volatil , & que je ne fis re- 
paroitre qu'en précipitant cet alkali par ua 
alkali fixe, : = 
B 
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Je filtrai alors les deux liqueurs ; je recueil- 
lis les précipités arrêtés fur le filtre, & j'ef- 
fayai, mais inutilement , de les diffoudre dans 
de l’eau de chaux & de l’eau diftillée bouil- 
lante , ils refterent conftamment blancs. 

Je pris le refte de ces précipités, les mis 
dans une fiole à médecine, & les expofai 
à la fublimation : il ne s’en éleva au dôme 
de la fiole qu'une très-petite partie fous 
forme d'une poudre bleuâtre, que je ne pus 
parvenir à en détacher. US 

La liqueur pafñlée par le filtre , neutralifée 
au point de ne point altérer la couleur bleue 
dn papier , donnoit encore un précipité blanc 
par l'addition d'un alkali ; je ceflai de la pré- 
-Cipiter , & après une nouvelle filtration, je 
l'étendis d'un peu d’eau diftillée , & je la fis 
évaporer fur un bain de fable. 

Il fe fit une cryftallifation fans forme dé- 
terminée, qui tapifla la capfule, & qui étoit 
blanchâtre. | | 


Je décantai quelques gouttes de 1a liqueur 


avant fon évaporation complette; j'y verfai 


de la potafle méphitifée, & j'eus un précipité 
abfolument femblable au premier. Je pouffai. 
l’évaporation à ficcité, & je foumis le fel 


aux épreuves fuivantes. | 

. Expofé à l'air pendant vingt-quatre heures, 
il ne s'humeéta point. J’en mis {ur un charbon 
ardent , il fe fondit en partie , donna une 
fumée blanche qui s’attacha à une piéce de 
monnoie de cuivre , mais fans y adhérer, & 
le cuivre ne fut point blanchi. 
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J'en fis difloudre une partie dans de l'eau; 
une once d’eau fe chargea de 56 gr.+ de cefel, 
la diflolution fut complette & prompte; je 
voulus la précipiter par l’efprit-de-vin, mais 
11 n’y eut point de précipitation. 

Je plongeai une piéce de monnoie de cuivre 
dans la diffolution d'une partie de ce fel, & 
au bout de quelques heures, la diflolution 
avoit pris une couleur bleue; un précipité 
blanc couvroit la piéce de cuivre, mais fans 
y adhérer. 

Îl réfultoit de ces épreuves, que ce fel 
contenoit réellement du mercure , mais qu'il 
étoit au moins très-difficile de défunir le fel 
mercuriel d'avec le muriate de potafle, & 
que la combinaifon de ces deux fels en for« 
moit un d'une très-grande diflolubilité. 

Les expériences précédentes avoient prouvé 
que l'acide muriatique pouvoit attaquer le 
mercure & le difloudre direftement & par 
affinité fimple, pourvû que les molécules du 
métal Îui fuflent offertes dans un état de 
divifion qui eût affoibli l’affinité d’agréga- 
tion. Mais elles prouvoient encore que le fel 
produit par cette combinaïfon, n'étant pas 
un muriate corrofif, quoiqu'il ÿ eût furabon- 
dance d'acide, ce n'étoit point à cette fura- 
bondance qu'il falloit attribuer la qualité cor- 
tofive du fublimé. 2. 

H me femble que ce phénomene ajoute 
beaucoup de probabilité à la conjeëéture de 
M. Bertholet , fur la caufe de la différence 
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qui exifte entre le muriate corrofif & le mu- 
riate. doux. E 
Ge favant Chymifte l’attribue à ce que, dans 
lun , le mercure s’eft uni à l'acide en état de 
chaux , tandis que dans le mercure doux, 
une partie du métal s'eft combiné en état mé- 
tallique. Or, il eft évident que dans.les deux 
procédés que j'ai employés, le merçure s’eft 
combiné dans ce dernier état avec l'acide 
muriatique , & l’on pourroit en conclure que 
c'eft à cette circonftance qu'’eft due la forma- 
tion du muriate doux. Peut-être même ce 
fuccès autoriferoit-il. M. Bertholet à ceffer 
d'admettre dans le muriate doux, une por- 
tion de chaux mercurielle , & 1l me femble 
qu’en réfléchiffant fur le procédé ordinaire 
de la préparation du mercure doux, il ne 
{eroit pas déraifonnable de le prétendre. 
En effet, on éteint du mercure avec du 
muriate corrofif, & l'on expofe le mêlange 
à la fublimation. La chaux mercurielle eft 
bien moins volatile que le mercure en état 
de métal Répugneroit-il donc de penfer que 
célui-ci s'eft volatilifé plus promptement que 
fa chaux? ; | 
Le peu de muriate corrofif que l’on trouve 
dans les vaifleaux fublimatoires , ne feroit 
que le produit du dernier degré de feu qui 


auroit volatilifé la chaux. Il feroit facile de 


vérifier cette conjeäture, en examinant le 
réfidu rouge de la fublimation . qu'on a cru 
n'être que la chaux martiale du vitriol verd, 
qu'on fuppofe être reftée combinée avec le 
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mercure dans le muriate corrofif, & qui n’eft 
D qu'une chaux de mercure. Cette 
uppofition m'a toujours paru bien étonnante. 
L'expérience feule peut la juftifier ou l’anéan- 
tir. J'invite ceux, à qui les eirconftances 
permettent de la tenter, de ne pas la né- 
gliger. mn. 7 

Je vais terminer le récit des faits que j'ai 
cru devoir rapporter , par quelques réflexions 
fur la folubilité du fel mixte que j'ai obtenu 
par la précipitation du fel mercuriek, avec 
furabondance d'acide, à l’aide de la potaffe 
méphitifée. | 

Le mercure, dans cette combinaifon , eft 
très-diffoluble : n’offriroit-elle pas un nouveau 
moyen de donner le mercure avec plus de 
füreté ? C’eft un problème que l’obfervation 
& l'expérience peuvent feules réfoudre, & 
dont il feroit intéreflant de tenter la folution 
‘avec la prudence qui doit diriger les eflais 
-d'un moyen nouveau. 


( 


DISSERTATION 


“Sur l'origine des gouttes d'eau renfermées 
. dans les cryflaux de roche & autres corps. 


PAR M. LE CAMUS. 


(| L n'y a point de fait ,en hiftoire naturelle, 

. À qui ne mérite l'attention la plus{crupuleufe 

«du Philofophe, & dont la defcription ne puifle 
| B ul 
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intéreffer le public qui penfe , & qui dans ce 
fiécle , devenu curieux de favoir, interroge la 


Nature & écoute fes réponfes. Celui qui fait 


l'objet de ce Mémoire eft connu , & il a déjà 
piqué la curiofité de plufeurs Naturaliftes ; 


c'eft le cryftal de roche contenant des gouttes 


d'eau , dont je vais rechercher l'origine. 


Aucun Auteur de Minéralogie, au moins 


de ceux qui font parvenus à maconnoiflance, 


& dont je pofléde les Ouvrages, n'a parlé de 
ces gonttes d'eau renfermées dans le cryftal 
de roche, ou dans d’autres matieres, telles 
que la réfine copal, & , ce qui étonnera peut- 
être , dans le fel gemme & dans le nitre. Quel- 
ques Naturaliftes , tels que M. de Bomare & 
M. Targioni dans fes Voyages, parlent de ces 
petits géodes qu'on trouve en Italie, qui font 
de la nature de l’agathe, & qui contiennent 
quelques gouttes d’eau , & à qui ils donnent 
le nom de exzhydres , qui veut dire pierre rem- 
plie d'eau; mais ils ne difent nulle part com- 
ment cette eau s’eft trouvée renfermée dans 
ces petits globules. 

Palify eft le feul des Auteurs anciens qui 
ait parlé de l’exiftence de ces gouttes d’eau 
dans du cryftal de roche ; car on lit dans fon 
Ouvrage, qu'il vitun cryftal de roche chez un 
nommé Pierre Seguin , Lapidaire , lequel 
cryftal contenoit une goutte d’eau; mais il 
ne parle en ancune maniere de la formation 
de cette goutte renfermée dans le cryftal. 
IL.eft étonnant que depuis Paliffy jufqu'à nes 
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jours ( car il y a peu d’années qu'on les 
connoit & qu'on en voit dans quelques ca- 
binets ) aucun Naturalifte n'en ait parlé, fi 
l'on en excepte ceux que j'ai cités.plus haut. 
Il eft vrai que le peu de goût qu'on avoit 
autrefois pour les Sciences, & fur-tout pour 
l'Hiftoire Naturelle, qui à peine fort de fon 
berceau aûtuellement, en eft feul la caufe. Il 
falloit donc ( qu'on me permette de rendre ici 
juftice à Paliffy ); il falloit, dis-je, que cet Au- 
teur qui vivoit en 1 584, qui n’étoit qu'un fimple 
Potier de terre, dénué entiérement, comme 
1] l'avoue lui-même, de toutes connoiflances 
fcientifiques , même d’aftrologie , qui de fon 
temps étoit fi fort en vogue, eut un génie 
bien ardent pour avoir , dans un fiécle d'igno- 
rance, donnéun Ouvrage aufl intéreffant fur 
l'Hiftoire Naturelle , que celui qwil a donné; 
car on peut dire que fon livre a fervi de ca- 
nevas à maints ouvrages modernes qui y ont 
trouvé le fyftême de l’origine des montagnes, 
de la formation des corps pétrifiés, de l’ori- 
gine des cryftallifations , tant du cryftal de 
roche que des fels, °c. &c. Auff 1} eût été bien 
malheureux pour les Naturaliftes aétuels , que 
cet Ouvrage, après avoir payé le tribut à l'i- 
gnorance & à la perfécution de ceux pour qui 
toute nouveauté eft fouvent un fujet de prof- 
cription , fût refté dans l'oubli; mais grace au 
zèle de MM. Faujas & Gobet , il vient de re- 
naître dans tout fon entier; ces Mefñieurs n’ont 
changé en rien le ftyle, qui, quoique vieillit 
Confidérablement , fe fait encore lire avec 
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plaifir & fans peine , & fe reffent par-tout du 
naturel & de la bonhommie de fon Auteur ; 
ils y ont feulement ajouté des notes en expli- 
cation de quelques noms de certaines fubftan- 
ces qui ne font plus connues fous ceux qué 
Palifly leur a donnés. | 

Mais je reviens à l'origine de ces gouttes 
d’eau contenues dans le cryftal , que je vais 
tâcher d'expliquer , d’après quelques chferva- 
tions que J'ai été dans le cas de faire; & je 
_crois que l’on verra par les caufes que j'afligne 
à ces accidens , qu'il n’eft plus permis d’en ré- 
voquer en doute l'exiftence, comme M. Ber- 
trand dans fon Diionnaire des Fofliles ( pag. 


305$ ). D'ailleurs, la cupidité des Marchands a 


répandu un affez grand nombre de ces cryf- 
taux dans les Cabinets d’'Hiftoire Naturelle , 
pour qu'on puifle fe convaincre de leur exif- 
tence: j'en pofléde un entr'autres, qui, je crois, 
peut pañler pour un des plus beaux qui exif- 
tent, & pent être une preuve très-fenfible de 
ce que j'avance. 
Tousles cryftaux de roche , de fels, &c. fe 
forment , comme l’on fait, dans un milieu 
aqueux , au moins d’après ce qui fe pañle fous 
nos yeux dans la cryftallifation des derniers ; 
peut-on ainfi déterminer l'origine de celle des 
premiers, c'eft-à-dire, des cryftaux de roche? 
Or, le fluide dans lequel nagent les molé- 
cules qui, par la loi des affinités , cherchent à 
s'unir pour former un cryftal, peut être fujet 
à beaucoup de variations. Par exemple, fi au 
.moment où la cryftallifation commence à fe 
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former , il éprouve quelque mouvement fubit 
-occafionné par quelque fecouffe donnée à la 
montagne, alors toute génération eft confon- 
due, la vafe trouble le fluide , la cryftallifa- 
tion devient tumultueufe , chaque cryftal fe 
confond avec fon voifin, & ne préfente plus 
que les fimples élémens d’une cryftallifation 
qu'il auroit acquife dans le repos. Tels font la 
plupart des cryftaux que l’on ramaffe au pied 
des glaciers en Savoie , où les amas énormes 
de glace qui recouvrent ces montagnes, oc- 
cafionnent fouvent, par la chûté de quelques- 
unes de leurs mafñfles , des fecoufles qui fe 
propagent jufques dans l'intérieur des mon- 
‘tagnes contre lefquelles elles viennent tom- 
ber ; montagnes qui contiennent fouvent 
des cryftallieres. On appelle ainfi tes en- 
droits où fe trouve le cryftal de roche. Alors 
on fent que dans ce cas toute cryftallifation 
doit dès ce moment être interrompue ; & lorf- 
que le fluide, redevenu tranquille, permet aux 
molécules de fe raflembler, ce ne peut plus 
être dans le même ordre qu'auparavant : 
delà réfulte nne confufion qui dénature les 
cryftaux de roche. | 

Si le fond de cette cryftalliere, au lieu d'être 
recouvert par de la vafe, n’eft qu’un rocher 
que laiflent à découvert quelques particules 
métalliques , ou qui foit hériffé de pointes de 
cryftaux de fchorl ou d'amiante, alors le cryf- 
tal de roche qui fe forme fur une telle bafe ; 
- contiendra néceflairement des particules mé- 
talliques , des aiguilles de fchorl & des filets 
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d'amiante , tels qu’on en voit dans plufieurs 
cabinets contre l'opinion de ceux qui nient 
qu'il y ait ‘de l'amiante dans du cryftal de 
roche , & qui prétendent que ce n’eft qu'une 
tllufion d'optique occafionnée par une félure 
ou un étonnement dans le cryftal ; ou , ce qni 
revient au même, que ce n’eft qu'un preftige 
de l'imagination. De tels Naturaliftes prouvent 
par-là que l’obfervation ne les a pas encore 
affez inftruits fur les merveilles de la nature, 
& qu'ils n'ont vu que très-peu de colle&ions 
d’Hiftoire Naturelle, qui font les grands livres 
où l’on peut le plus utilement & le plus com- 
modément s'inftruire. | 

Il eft vrai que fouvent on a préfenté à des 
curieux ( car les Marchands d’Hiftoire Natu- 
relle s’avifent de tout pour flatter leur cupi- 
dité ) des morceaux de cryftal de roche re- 
préfentant de petits filets hlanchâtres & en- 
tortillés , qu'ils baptifoient argent natif capil- 
aire dans du cryftal ; & il eft vrai que ces Na- 
turaliftes très-peu inftruits & très-peu clair- 
voyans, les ont payés fort cher fur une telle 
étiquette. C’eft bien le cas de dire que les ef- 
fets que l’on voit dans ces cryftaux , ne font 
qu'un preflige de l'imagination ; & Je ferai 
voir plus bas ce que c’eft que ces prétendus 
filets d'argent natif. Je ne nie cependant pas 
qu'il puifle fe trouver dans les cryftaux quel- 
-ques morceaux d'argent & d'or, comme ilfe 
trouve du cuivre & du fer ; mais alorsil eft 
-ou en feuilles ou en petites mafles bien appa- 
rentes, &.non en filets, parçe que je ne crois 
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pas que l'or, l'argent ou le cuivre, enfin les 
métaux vierges, puiflent végéter au deffus du 
rocher , feul cas où la matiere cryftallifante 

ourroit l’'envelopper; & je fuis encore trop 
incrédule pour ajouter foi à ce que l’on dit 
de for de Hongrie & de Boheme, qui végéte 
au dehors & s'attache aux ceps de vigne. 

Enfin, fi la bafe de la cryftalliere fe trouve 
recouverte de bitume , alors l’eau-mere doit 
prendre néceflairement une teinte plus ou: 
moins foncée de brun , & communiquer cette 
couleur aux cryftaux qui feront ce qu’on ap- 
pelle enfumés. Il en fera de même des autres 
couleurs que prennent quelquefois les cryf- 
taux , tels qu’orangers, jaunâtres ou verdâtres; 
lefquelles couleurs ne peuvent être produites 
que par des efflorefcences métalliques ou des 
diffolutions végétales. 

Ayant donné à entendre que les cryftaux fe 
forment dans des endroits creux qui fe trou- 
vent dans les montagnes , & où les eaux 
qui charient la matiere terreufe la plus fubtile, 
viennent former les cryftaux de roche ; & qu'il 
eft d’ailleurs à préfumer que ces cavités fe font 
formées par quelques écarts ou fiflures de Ka 
montagne; on peut. fuppofer que ces fiflures 
fe propagent au dehors d’un des flancs de Ja 
montagne , dès-lors l’air peut être admis dans 
la cryftalliere, & c’eft le feul cas où il peut fe 
former des gouttes d'eau dans les aiguilles de 
‘cryftal , & voici comment, | 
… Le cryftal de roche eff, je le fuppofe, comme 
tous les fels naturels ou faétices , retenant par 
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conféquent plus ou moins long-temps l’eau de 
fa cryftallifation ; car on fait que tous les fels 
que l'on fait cryftallifer , font, par cette raifon, 
plus ou moins de temps à fécher, & que mé- 
me quelques-uns , tel que le fel de glauber, 
ne féchent jamais parfaitement ; & alors 
s'ils ne font renfermés exaétement, ils s’unif- 
fent facilement avec l’eau qui eft combinée 
avec l’air , & ils tombent en deliquium. On fait 
que le fel marin, pour être marchand, doit 
refter trois ou quatre ans dans les falins , felon 
que la faifon a été plus ou moins humide. Si 
Cela eft ainfi, par rapport aux cryftaux de ro- 
che, on peut avancer que l'air qui entre dans 
la cryftalliere parla fiflure que j'y ai fuppofée, 
féche d'autant plus promptement les cryftaux 
‘qui font près de cette fiflure , que les mon- 


tagnes où fe trouvent les cryftallieres, font 


plus élevées, telles que celles de l’Obrelande 
en Suiffe , de Willach en Valais, éc. & que 
‘l'air qui environne le fommet de ces monta- 
gnes, eft plus pur & moins mêlé de vapeurs 
aqueufes. | | 

Alors s’il fe trouve quelques cryftaux nou- 
vellement formés, cet air qui agit principa- 
‘lement fur l'extérieur des aiguilles , en féche 
promptement l'épiderme , fi je peux parler 
ainfi. Or, comme l'effet de la féchereffe eft de 


produire le reflerrement des pores de tousles 


corps fur lefquels elle agit ,ilréfulte de ce ref- 
ferrement une fuppreflion de la tranfpiration 
‘intérieure qui cherche à s'établir au dehors, 
& ilarrive dans les cryftaux de roche ce qui 
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arrive au corps humain, une tranfpiration ar- 
rêtée. Je crois qu'on peut me permettre cette 
comparaïfon d'autant plus volontiers , que 
tout ce qui eft matiere fuit à peu près les mê- 
mes loix ; l’aétion de l'air fe propageant en- 
fuite de plus en plus dans l’intérieur du cryf- 
tal, l’eau eft néceflairement contrainte de re- 
fluer comme les humeurs du corps humain, 
dans le centre ou aux environs : là elles for- 
ment des tumeurs qui dans les cryftaux de 
roche font ces bulles d'air qu'on y apperçoit ; 
mais fi l’air agit avec plus de force fur un tel 
cryftal, ille pénétre lui-même &, produit ces 
petits entortillemens qui font le plus fouvent 
vuides, parce que l'eau a été entiérement ab- 
forbée par l’ation de l'air. Or, comme le 
propre de l'air qui agite l’eau eft de la faire 
blanchir , blancheur qui n’eft due qu’à La 
quantité de petites bulles qu’il forme, il n’eft 
pas étonnant que ces reflemblances de végé- 
tation foient de cette couleur , &-qu'alorsles 
Marchands les faflent pafler pour de l'argent 
vierge, & que les ignorans les achetent pour 
tel. | 

Telle eft l’origine que j'afligne à ces bulles ; 
qui, lorfque l’eau remplit entiérement la ca- 
vité qu’elles occupent , font imperceptibles, 
parce que l’eau fe confond par la couleur avec 
la matiere du cryftal; mais lorfqu’une partie 
de cette eau s'eft évaporée , parce que l'air 
n'a peut-être pas agi aufli fortement ou aufli 
également par-tout , alors n’occupant qu’une 
partie de la cavité, elles deviennent vifibles 
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par l'efpace plus ou moins long que l’eau a à 


parcourir. Dans le cryftal que je pofléde , la 


bulle d’eau offre nn phénomene que l'on à'a 
pas encore vu dans les cryftaux qui contien- 
nent des gouttes d’eau; c'eft que l’intérieur 
de la cavité qu'occupe la goutte d'eau , re- 
préfente un prifme à fix pans, tel à peu. près 
que l'extérieur de l'aiguille de cryftal, à l’ex- 
ception cependant que la pyramide n'extite 
pas. Chaque côté du prifme qui eft très-ap- 
plati, eft terminé par un bifeau qui forme les 
pans de la cryftallifation héxagone. Ici on 
peut concevoir quelque doute fur la forma- 
tion de ce cryftal, fuivant l’hypothèfe que 
j'ai établie pour les bulles rondes ou ovales. 
Je ne vois cependant pas que l’on puiffe l’ex- 
pliquer autrement ; car dire que ce cryftal 
s’eft formé fur des cryftaux de fchorl dont il a 
pris l'empreinte intérieurement; que par quel+ 
qu'accident , ce cryftal s'eft détaché & a 
Jaiflé vuide la place qu'occupoit le cryftal de 
fchorl, & qu'enfuite cette petite cavité fe foit 


remplie d'eau, & ait été rebouchée par la ma- 


tiere cryftalline ; cela peut être, & c’eft l’idée 
qui m'eft venue d’abord. Mais un fi grand con- 
cours de circonftances m’ayant paru difficile à 
admettre , fai mieux aimé fuppofer que la ca- 
vité étant un peu grande en raifon de la grof- 
feur dont pouvoit être l'aiguille de cryftal ou 
peut-être la mafle (car je foupçonne que ce- 
ui-ci provient d’un cryftal en mañle , tel que 
celui de Madagafcar ; il vient des montagnes 
du Hartz en Saxe }), il s’eft formé intérieure- 
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ment une efpèce de cryftallifation en retrait, 
ou bien cette étendue de la goutte d’eau s'é- 
tant trouvée parallele à l'horizon, l’air qui eft, 
felon moi, toujours la caufe de ce phénomene, 
{ouflant également & aufli parallelement à 
l'horizon , aura déterminé la forme applatie, 
& ce bifeau que l’on obferve dans ce mor- 
ceau : c'eft ce que je crois de plus probable. 

Ayant dit que ce morceau provenoit d'un 
cryftal, ou, comme on voudra, d'un quartz : 
en mafle , on voit que je fuppofe aux gouttes 
d'eau qui s’obfervent dans le cryftal en mañle, 
la même origine qu'à celles qu’on voit dans les 
cryftaux réguliers ; & une chofe que j'ai ob- 
_ fervée dans plufieurs morceaux des premiers 
que j'ai vus, ayant des bulles d’eau , c’eft que 
ces bulles fe trouvent affez ordinairement ré- 
pandues par bandes horizontales ; ce qui con- 
frmeroit mon opinion fur l’origine de la goutte 
d'eau qui eft dans lemien. | 
_ Ce qui m'a donné lieu d'établir que l'air 
eft le feul agent qui concoure à former ces 
bulles d’eau dans les cryftaux, c’eft qu'étant 
à Berne en Suifle , & vifitant la manufaêture 
de falpêtre qui y eft,je me trouvai préfent 
au moment où un Ouvrier alloit racler une 
des cuves dans lefquelles on fait évaporer 
le falpêtre , & en enlever le fel, lorfqu'il 
Yi à un pouce ou deux du bord, un beau 

Cryftal, dans lequel il y avoit une cavité 
9CCupée en partie par de l’eau; il le remit 
au Direéteur qui étoit avec moi , & qui me 

î que cela n'étoit pas abfolument rare, qu'il 
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en avoit déjà trouvé quelques-uns dans ce. 
genre, & qu'il les avoit remis à différentes 
perfonnes. Diffipé par d’autres objets, en- 
trainé par la diverfité des queftions que 
javois à faire, je ne pus m'occuper plus 
Jong-temps du phénomene que je venois 
d’obferver ; mais de retour dans mon au- 
berge , & rapportant fur mon journal ce que 
Javois vu, je fis de plus grandes réflexions 
fur cet objet. Je me rappellai que ce tonneau 
étoit le premier de ceux qui étoient dans 
la galerie de cryftallifation , & du côté de la 
porte , & que ce cryftal s'étoit trouvé , comme 
je l'ai dit, très -près du bord du tonneau. 
J'imaginai que ce phénomene n’avoit pu avoir 
lieu qu'avec le concours de l'air; je notai 
même alors cette idée fur mon journal. Ayant 
depuis repris cette matiere à. l’occafon des 
cryftaux à gouttes d'eau , j'ar.été dans le cas 
de fortifier cette idée par plufeurs raifon-. 
nemens, d’après lefquels j'ai cru pouvoir dé- 
terminer l'origine de ces gouttes d’eau, ainfi 
que je l’ai fait. : | 
C'eft auffi de cette maniere que fe font 
formées les gouttes d’eau contenues dans la. 
téfine copal., que l’on a vendue à Paris fous 
le nom d'ambre jaune, pour lui donner plus: 
de valeur; ce qui étoitaflez inutile, và que 
c'étoit par rapport aux gouttes d'eau qu'onles 
achetoit, & non par rapport à la matiere. C'eft 
aufi de cette maniere que les gouttes d’eau 
dans le fel gemme fe font formées. Mais une 
shofe, à l'égard des fels, qui doit étonner, — 
| pe 
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de voir cette eau qui fur la furface du fel le 
fond, & ne l’attaque pas dans fon intérieur ; 
feroit-ce parce qne l'eau n'agit qu’autant 
qu'elle eft excitée par l'air , & que dès qu'elle : 
eft renfermée le plus hermétiquement pof- 
fible ,elle cefle d'agir? Ce qu'il y a de fùr, 
c'eft qu'il y a cinq ans, un Confifeur de 
Paris imita aflez bien les gouttes d’eau du 
cryftal, en renfermant différentes liqueurs 
dans de petites capfules de fucre candi &. 
tranfparent. Etant alors à Paris j'en achetai, 
& j'en ai confervé quelques-unes jufqu'à ce. 
jour, fans m'être apperçu de la moindre éva- 
poration. Cette expérience peut-elle être de 
quelque poids pour favorifer l’idée que je 
viens d'énoncer ? | 

A l'égard des petites géodes de Vicence 
qui contiennent de l’eau, comme elles font. 
de la nature de l'agathe , matiere qui appro- 
che affez de celle du cryftal, il y a apparence 
qu'elles ont été formées de même, ou que. 
la matiere agathine a rebouché le trou par 
où l’eau étoit entrée; & l'air ayant agi fur 
l'extérieur qu'il a féché, cette eau s’eft re- 
tirée dans le milieu de la géode , & y eft 
reftée. UT dt. US 

Il faut obferver que l’a&ion de l’air ne 
peut produire cet effet que fur les matieres 
dures , telles que le cryftal, l’agathe , @c. 
ou vifqueufes, telles que les gommes ou ré- 
fines & les fels; car fi la matiere eft cal- 
caire, comme elle n’eft pas d’une grande 
dureté, l'eau contenue dans dut - tran(= 
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pire toujours au dehors ; & c’eft pour cette ra1- 
fon qu'onn'a pas encore vu des cryftaux de 
fpath avec des gouttes d’eau, ni des géodes cal- 
caires contenant de l'eau, quoiqu'elles renfer- 
mentdes aiguilles de cryftal quis'ÿyfont formées 
parle concours de cet élément, telles que celles 
que l'on trouve a Die, à à Meulan & à Remufat 
en Dauphiné, & que même quelques-uns de ces 
cryftaux peuvent contenir des gouttes d'eau. 

Plufieurs circonftances concourent à ce que 
ce phénomene ne puiffe arriver dans les géodes 
calcaires : mais pour expliquer ce defféche- 
ment de l'eau dans ces géodes , il eft à propos 
de dire un mot de ces fortes de produétions 
naturelles. 

Les géodes font compofées de toutes fortes 
de matieres : nous en voyons d’agathe; il 
y en a de calcaires , d'argilleufes & de fa- 
blonneufes ; toutes ont pour origine l’eau qui, 
aglutinant une certaine quantité de molé- 
cules terreufes, en forment des mafles plus 
ou moins grofles, qui affe@tent différentes for- 
mes. Ces corps venant à fe fécher, éprouvent 
un retrait intérieurement, qui forme dans le 
milieu une cavité; mais ‘fi l'extérieur » par 
diverfes circonftances, éprouve plutôt la fé- 
cherefle , les pores alors fe reflerrent , la 
croûte fe durcit, & l’eau, ou au moins la 
majeure partie, ne pouvant plus s'évaporer , 
eft forcée de refter dans les intervalles de la 
cavité , où elle donne naïffance à ces cryftaux 
que l’on apperçoit dans certaines géodes, & 
particuliérement dans: celles de Remufat en 
Dauphiné. 
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D'autres géodes font compofées de matieres 
tellement poreufes, qu'elles font pénétrées 
facilement par les eaux qui filtrent à travers 
les terres , & qui, chariant avec elles des par- 
ties homogenes, & fufceptibles par conféquent 
de cryftallifation, forment dans l’intérieur des 
unes des cryftaux de fpath , dans les autres 
des mamelons de calcédoine , cornaline ou 


__ onix, fuivant la teinte dont l’eau eft chargée. 


Enfin, il y a des géodes dont la matiere 
eft mêlée d’une fi grande quantité de fable, 
qu'elles ne peuvent retenir l’eau, dont elles 
font humetées , aflez long-temps, pour que 
cette eau puifle former quelques cryftallifa- 
tions particulieres; alors elles ne préfentent au 
Naturalifte que des cavités vuides & peu in- 
téreffantes. : 

D'après cela, on doit penfer que la plupart 
des géodes calcaires ne contiennent des 
cryftaux qu’en raifon de leur dureté. C’eft ainf 
que la pierre de Remufat, quoique calcaire, 
en contient, parce qu'étant fort dure, l’eau 
peut y féjaurner quelque temps : mais dans 
les géodes de mamelons de calcédoine, telles 
que celles qui fe trouvent près de Soiflons, 
ou à cavités vuides , telles que celles que j'ai 


. trouvées à Francheville près Lyon, on n’y trou- 


ve aucuns cryftaux ; parce que la terre, dont 
elles font formées , étant très-poreufe, l’eau 
en a été abforbée par les terres voifines, 
dont les molécules, comme autant de tuyaux 
capillaires, ont pompé l'eau contenue dans 
la géode. Seulement on remarque que l'eau 
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s'étant retirée, la matiere qui remplit l'inté- 
rieur s'étant conféquemment féchée, elle a 
formé, dans fon retrait, des fiflures en dif- 
férens fens , qui , dans quelques géodes, ont 
détaché quelques portions de cette matiere 
féche, ce qui produit le bruit que l'on en- 
tend quand on les fecoue; femblables à ces 
géodes dites pierres d'aigle, avec cette dif- 
férence que, dans celles-ci, il y a prefque 
toujours un noyau étranger à la matiere , qui 
s’eft formée autour par juxtapoñtion. Alors 
ces différentes couches ayant, en tous les fens, 
le même retrait fur elles-mêmes, elles laiffent 
le noyau libre, qui fait le bruit que l'on 
entend lorfqu’on les agite. Il yen a cependant 
quelques-unes qui ne font aucun bruit, quel- 
que mouvement qu'on leur fafle éprouver. 
Les anciens appelloient ces fortes de pierres 
d'aigle ( dont lé vrai nom eft étites ) pierres 
d’aigle femelles ; pour les diftinguer de celles 
qui font du bruit, qu'ils appelloient étites 
mâles. Mais la raifon du filence des unes, 
vient de ce que la matiere s’eft trouvée être, 
ainfi que le noyau, de même nature; alors 
ce noyau a lui-même efluyé le même retrait 
que les différentes éouches. Il n’eft donc refté 
aucun corps dans le milieu, par conféquent 
il ne peut réfulter aucun bruit de ces ps otes. , 
loriqu' on les Icone, 


Voilà ce qui m'a paru de us vraifem- 
blable fur l’origine de ces eifcrentes pro- 
duéhHons naturelles. 
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MÉMOIRE 


Sur la blende artificielle, ou combi- 
naifon du zinc & du foufre. 


PAR M. DE MORVEAU. 


N OUS ne fommes jamais affurés de con- 
noître parfaitement les fubftances minérales, 
leur compoñtion & leurs propriétés eflen- 
tielles, que lorfque nous fommes parvenus 
à forcer la nature de les produire dans le la- 
boratoire, c’eft-à-dire, fous nos yeux, avec 
les matieres même que nous lui fourniffons. 
C'eft ce qui m'a engagé, depuis plufieurs 
années , à tenter diverfes expériences pour 
former des mines artificielles. Je fais que 
quelques Minéralogiftes font dans l'opinion 
que la nature a d'autres reflources que l'art 
pour opérer ces combinaifons : ce font pré- 
cifément les termes dans lefquels M. Monnet 
a parlé de l’union du zinc avec le foufre, 
dans fon Traité de la diffolution des métaux. 
Mais ce Savant n'a pas fait attention qu'il 
falloit diftinguer les moyens & les procédés des 
combinaifons. Les procédés peuvent être 
” différens , à raifon d’une infinité de circonf- 
tances qui fe rencontrent dans le vañte attelier 
. Ci 
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de la nature, & fur-tout à raifon du temps 
qu'ellene compte pas, & qui rend infinies 
les forces des plus petits agens, exaétement 
comme les puiffances augmentent dans la mé- 
chanique, par la lenteur des mouvemens 
qu'elles impriment aux corps réfiftans. Mais 
il faut bien que les moyens foient les mêmes, 
puifque l’art n’a & ne peut avoir que ceux 
de la nature (1). Auf , quoique tous les 
Chymiftes aient regardé comme démontrée 
l'impoñhbilité d'unir le zinc au foufre (2), je 
n'ai pas héfité d'entreprendre de faire réuflr 
cette combinaifon, perfuadé que s’il manquoit 
quelque chofe à mes procédés pour obtenirune 
imitation parfaite; que quand pour abréger l'o- 
pération, & fuppléer des circonftances qui ne 


(1) Elémens de Chymie de l'Académie de Dijon, 


tom. 1°. pre 13. 
(2) Voy. Cramer, Elémens docimaftiques , tom. 1°". 


. pag. 246; Gellert, Chymie métallurgique, tom. 1°". 
: pes 176; Lewis, New difpenfatory, pag. 249: M. 


aumé, Chymie expérimentale , tom. 2, pag. 364; 


: Erxleben , anfansgrund der Chemie , $. 770; 


W'enzel, verwandfchaft der korper , pag. 402 ; M. 
Weigel , grundriss der Chem. tom. 2 , pag. 562; Wal- 
ferberg , inflir. Chem. part. 2, pag. 53: M. Macquer, 
Diétion. art. Zinc ; & M. de Fourcroy , leçons élémen- 
taires, tom. 1°, pag. 579. M. Sage croit que le foufre 
ne peut s'unir au zinc, que par le moyen de la terre 
qu'il nomme abforbante , avec laquelle il forme une 
efpèce de foie de foufre ; Elémens de Minéralog. tom. 


2, pag. 119. Enfin, le célèbre Bergman a penfé lui- . 


même que le fer pouvoit être l’intermede néceffaire 
de cette union. Diflertat, fur les mines de Zinc, 6.8, H. 
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feroient pas à ma difpofition , je ferois obligé 
de fubftituer la fluidité féche à la fluidité hu- 
mide ; comme je n'aurois toujours fait que 
mettre en jeu les mêmes affinités , les mêmes 
attraétions, les réfultats de mes eflais pour- 
roient encore fervir à effacer une erreur, & 
découvrir une vérité de plus en Chymie, 
dès qu'ils montreroient le foufre & le zinc 
direétement combinés , & fans intermede. 

L'Académie peut fe rappéller que j'ai mis 
fous fes yeux les produits de ces effais, à 
la féance du 28 Décembre 1780. Ce qui m’en- 
gage à revenir fur ce fujet, eft un fragment 
dans lequel M. Dehne a traité la même ma- 
tiere, & qui eft inféré dans le Journal chy- 
mique de M. Crell, part. VI, pag. 49. Je 
commencerai par réfumer ici les principales 
circonftances de mes expériences, & je ferai 
enfuite connoître celles de M. Dehne: leur 
réunion me paroit donner la folution com- 
plette du problème. nu 


$. [°°. 


Blende artificielle par ‘la combinaifon 
direële du foufre avec la chaux de zinc. 


J'avois bien penfé que fi on n'étoit pas 
parvenu à unir le zinc au foufre, ce n’étoit 
pas, comme on l’avoit conclu un peu trop 
légérement , qu'il n’y eût point d'affinité entre 
ces deux fubftances , mais parce nous n'avions 
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pas encore découvert le procédé néceffaire 
pour mettre en jeu cette afhinité, ou, pour 
mieux dire, pour écarter ce qui y faifoit obf- 
tacle. J'avois obfervé, d'autre part, que la 
préfence du foufre retardoit confidérablement 
Ja fufion de quelques fubftances métalliques ; 
ce qui m'avoit fur-tout été rendu très-fen- 
fible dans mes effais de compofition de pyrite 
artificielle d’étain. Je jugeai qu'il pouvoit 
en être de même du mélange de foufre & de 
zinc , & que probablement il n’y avoit d'autre 
difficulté que de mettre ces deux matieres 
en état de réfifter au degré de chaleur qu’exi- 
geoit leur union par la fufion. | 

Ces réflexions m'ont conduit à effayer Ja 
chaux de zinc. Comme j'étois encore dans 
l'opinion que le fer qui fe trouve toujours, 
quoique fouvent en très- petite quantité, 
dans les blendes, devoit faciliter la combi- 
naïifon , ou du moins la rapprocher davan- 
tage de celles de la nature, je fis un mêlange 
exatt de deux gros de fleurs de zinc, très- 
pures, obtenues par la fimple calcination, 
un gros de fine limaille de fer, & deux gros 
de fleurs de foufre : je plaçai ce mêlange dans 
un creufet de hefle , recouvert d’un autre 
creufet renverfé & bien lutté, qui fut expofé 
pendant une heure entiere au feu du fourneau 
de M. Macquer, 

Je trouvait, après le réfroidiflement , au 
fond du creufet , un culot aflez compa&, 
d'un gris métallique, tirant un peu au rouge 
a fa furface : cette furface étoit comme ridée; 
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le culot n’adhéroit qu'à un des côtés du 
creufet : l'ayant café, je remarquai à J'in- 
térieur, une cavité qui formoit comme deux 
couches féparées. Le grain de la caffure étoit 
métallique , ou plutôt très-refflemblant , pour 
la couleur & le tiflu, à la blende grife, 
folide, à petits grains , comme on en trouve 
dans les mines de Cheffy, d'Huelgoet, 6, 
La partie fupérieure du creufet étoit tapiflée, 
en quelques endroits, d’une lame mince, 
d'un jaune irifant. Au fond du creufet ren- 
verfé , qui fervoit de couvercle, j'obfervai 
trois ou quatre petites aiguilles fines , bril- 
lantes , très-blanches , que je jugeai produites 
par la fublimation de quelques parcelles de 
foufre & de zinc, mais qui étoient en tro 

petite quantité pour être foumifes à l'examen. 
_ Le poids du culot, parfaitement débarrafié 
de toute matiere étrangere , fe trouva de 
deux cent trente-cinq grains , c’eft-à-dire, 
dix-neuf grains de plus que le foufre & Île 
fer. Il étoit donc démontré, par cette feule 
circonftance, qu'il y avoit une portion de 
zinc combinée , puifqu’à fuppofer , contre 
toute vraifemblance, qu'il ne fe fût point 
brûlé de foufre, que le fer en eût pu fixer 
le double de fon poids, en un mot, que ls 
zinc feul fe fût détruit & volatilifé dans 
l'opération, 1l refteroit encore plus de -- de 
la mafle, qui ne pourroit être ni foufre , ni 
fer. Ce culot n’avoit d’ailleurs ni la couleur, 
ni la cryftallifation, ni même la dureté de 
Ja pyrite martialé, foit naturelle , foit arti- 
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ficielle ; il faifoit feu difficilement , & feule- 
ment lorfqu’on le frappoit fur un angle obtus; 
les angles aigus fe laifloient entamer au cou- 
teau. La réunion de tant de circonftances ne 
permettoit plus de douter que ce ne fût 
un vraie blende artificielle, & même avec 
une proportion de zinc, au moins égale à 
celle de fer. 

Ce premier fuccès m’enhardit à tenter cette 
combinaifon, fans y employer le fer, ni 
aucune autre matiere qui pût fervir d'inter- 
mede d'union , & en mêlant fimplement le 
foufre & le zinc , toujours à parties égales, 
& obfervant de ne me fervir, dans ces ex- 
périences , que desfleurs de zinc, que j'avois 
tirées de ce demi-métal , après l'avoir purgé 
de fer, à la maniere de Cramer. Il y a eu 
quelques variations dans les produits, relati- 
vement au degré de feu & autres circonf- 
tances des diverfes opérations ; mais. j'ai 
obtenu conftamment une maffe bien fondue, 
dont le poids excédoit de beaucoup le poids 
de l’un des ingrédiens , & qui étoit confé- 
quemment une vraie blende artificielle ,ayant 
d’ailleurs tous les caraëteres de celle que je 
viens de décrire. 


En foulevant le couvercle du creufet , dans 


le commencement de l'opération , J'ai eu 
occafon de me convaincre que la fufbilité 
du foufre étoit aufli fenfiblement diminuée 
par la préfence de la chaux de zinc. 

J'ai vu une autre fois, en examinant ce 
qui fe pañloit dans le creufet, que la chaux 
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de zinc avoit repris un coup-d’œil métallique, 
même avant toute fufion, & confervant encore 
l'état pulvérulent. | 

‘Enfin, dans l’un de ces effais, j'ai obtenu 
_ descryftaux prifmatiques fublimés, & attachés 
aux parois du creufet renverfé, qui fervoit 
de couvercle, & qui garnifloient prefque 
toute la furface de l’un des côtés. Ces cryftaux 
avoient une parfaite analogie avec la blende 
jaunâtre, par leur couleur & leur éclat. 

L’affinité ainfi établie , il ne me reftoit plus 
qu’à m'approcher encore davantage du pro- 
cédé même de la nature, en décidant, par 
la voie humide, l’a@ion de l’une des fubf- 
tances fur l’autre. J'ai trituré , pour cela, 
divers mélanges de foufre pulvérifé, & de 
fleurs de zinc, humeë@tés à différens degrés : 
je les ai laïiflés “enfuite plufieurs jours a l’air 
libre , quelquefois recouverts d’eau diftillée, 
& je n’ai rien apperçu qui annonçât une vé- 
ritable combinaïifon; j'ai vu feulement que 
la chaux de zinc avoit pris, à la furface de 
quelques-uns de ces mêlanges , une couleur 
grife aflez foncée, & ce changement m'a con- 
vaincu qu'il n’étoit pas impoñfible de décider 
une réaétion plus complette. Il me paroït évi- 
dent en effet, qu'il ne manqueici que la cir- 
conftance de la fluidité des deux fubftances, 
ou feulement de l’une des deux. Pour pro- 
duire cet état de fluidité, il faut un diflol- 
vant : l'eau pure ne peut en fervir, comme 
l'indique la théorie, & comme le prouvent 

mes eflais. Mais l’eau chargée d'acide mé- 
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phitique , diflout les chaux métalliques, füf- 
eeptibles de fe combiner avec le même gas; 
tout de même que les fels les plus infolubles 
s’uniflent à leur acide par excès : il yaplus, 


j'ai fait voir (1) que le foufre Ini-même pou= 


voit être tenu en difflolution par l’eau mé- 
phitifée. Voilà le diflolvant dont il faut effayer 
la puiffance, avant que de prononcer que 


Ja nature a d’autres moyens que l’art. La 


Chymie moderne l’a introduit dans fes labo- 
_ratoires. L'effet en fera lent fans doute , 
comparé à la courte durée de nos opérations 
les plus familieres : il fera petit, & dans le 
rapport très-borné de la capacité de nos 
Vaifleaux ; mais il n’en fera pas moins entier 
dans ces proportions de quantité. Voulons- 
nous acquérir la pleine pofleffion de cet 
agent fi long-temps méconnu, fi univerfel- 
lement répandu , fi puiffant dans les mains 
de fa nature? Il eft temps de perdre l’habi- 
tude de compter peu pour rien. | 
Cependant fans attendre le réfultat de 
l'expérience nouvelle que je viens de pro- 
pofer , il me paroït que l'on doit déjà tenir 
pour conftant que le foufre peut s'unir au 
zinc. Peut-être fera-t-on tenté d'obje&ter , 
d'après les circonftances de mes procédés, 
que cette union ne peut avoir lieu que quand 
le zinc eft préfenté au foufre en état de 


(1) Nouveaux Mém. de l’Acad. de Dijon , 1°, Sem. 
1782, pag. 372 & 173. À | 
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chaux, & que le foufre ne peut l’attaquer, 
lorfqu'il a la forme métallique. Je remar- 
querai d'abord que cela n'intérefloit en rien 
_ limitation parfaite de la blende , puilque les 
Minéralogiftes doutent encore s'il exifte réel- 
lement du régule de zinc natif , & qu’ainfi, 
la nature trouve elle-même , le plus fouvent, 
les matériaux de cette produétion dans l’état 
qui difpofe leur affinité. Mais je ne dois pas 
laiffer penfer que ce foit la préfence du prin- 
cipe métallifant qui fafle réellement obftacle 
à la combinaifon ; & pour établir le contraire, 


il me fuffra de faire connoître les expériences 
de M. Dehne. 


$ IL 


Blende artificielle par la combinaifor 
du foufre & du zinc en état de métal, 


M. Dehne étoit, comme tous les Chy- 
miftes , dans l'opinion de l’indiflolubité ab- 
folue du zine par le foufre, lorfqu'il eut 
communication d’une recette manufcrite qu’il 
crut avoir été tirée de quelqu’ancien livre, 
& qui fut l'occafion de fon travail, 

Cette recette, bien digne en effet des pre- 
miers temps de la chymie , étoit fort recom- 
mandée contre l’épilepfe , la paralyfie , la 
goutte & Îles maux de nerfs. Elle étoit ainf 
conçue. | | | 
--# On fait calciner dans un vaifleau de fer 
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» plat, une livre & demie du Zinc qui vient . 
»# des Indes Orientales , avec une pareille 
» quantité de foufre, pour le purifier par-là 
» d'une portion de plomb & d’arfenic qui 
# peuvent s’y trouver. Le zinc ne fe brûle 
» pas, fi on répand deflus de la poufiere de 
». charbon de la hauteur de deux doigts, & 
» qu'on remue continuellement avec un bout 
# de tuyau de pipe: après que tout le foufre 
» eft brûlé, on coule le métal fondu, & on 
» le convertit en fleurs dans un creufet. On 
» Verfe fur cette chaux-de zinc un quart de 
» fon poids de fort vinaigre, & on fait digérer 
» pendant huit jours à un feu doux: aprèsles . 
» premieres vingt-quatre heures on y ajoute 
# une once d’eau forte. Les huit jours écoulés 
» on décante la diflolution , on y remet pour 
» lors un quart de vinaigre que l’on fait di- 
» gérer encore pendant huit joùrs. Les diflo- 
# lutions réunies & filtrées font mifes dans la 
» cornue pour en féparer le vinaigre par la 
# diftillation ; & on ajoute par demi-once du 
» réfidu falin, une once d’efprit de vin très- 
» reQifié, & pareille quantité d'urine & de 
bon efprit de fel ammoniac. Il fe forme fur 
le champ une gelée ( offa helmontii Ÿ;, le mê- 
lange prend dès le premier jour, par la di- 
geftion , une couleur orangée , 1l devient 
rouge le fecond jour ; & pour lors tout 
pafle à une douce diftillation, comme une 
teinture rouge de fang. | 
Je dirai en pafñfant , pour ceux qui feroient 


à 
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curieux d'apprécier cette recette, que M. 
Dehne l’a fuivie exa@ement dans tous fes pro- 
cédés , qu'il obtint à la diftillation, d’abord 
un fel , enfuite des gouttes blanches qui dif- 
folvoient le fel , puis des ftries grafles comme 
dans la diftillation de l'éther, après cela un 
fublimé brun ; enfin, à un feu très-violent , des 
gouttes jaunes, tournant promptemert au 
rouge , qui fe mêloient à la liqueur du réci- 
pient. Il y eut un réfidu grifâtre affez conf- 
dérable ; 1l trouva du fel ammoniac fublimé 
au Col de la cornue ; la liqueur étoit colorée 
comme du vin, elle avoit à peu près l'odeur 
& la faveur de l’efprit de corne de cerf. On a 
lieu de regretter que M. Dehne n'ait pas pouffé 
plus loin l'examen de ce produit, pour déter- 
miner à quelle fubftance ou à. quelle combi- 
naifon 1l devoit cette couleur, & pour en 
fimplifier le procédé vifiblement furchargé 
d'opérations inutiles, comme toutes les an- 
ciennes formules ; mais je reviens à l’objet de 
ce Mémoire. 

Ce fut en travaillant à cette préparation , 
que ce favant Chymifte commença à foup- 
çonner que le zinc étoit difloluble dans le 
foufre. Ayant mis fondre huit onces de zinc 
très-pur , couvert de foufre & de pouffere de 
charbon, il fut fort furpris de voir qu'il fe 
changeoit très-promptement en une chaux 
d'un jaune brun ; avant que tout le foufre füt 
brûlé , la mafle métallique avoit entiérement 
difparu , au point qu'il ne lui fut pas poflible 


b= 
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d’en rien couler; cependant il eut bientôt oc. 
cafion de fe convaincre que le zinc ne s’étoit 
pas diffipé en fleurs, puifqu’il refta une ma- 
ñiere grife femblable à une fcorie de foufre 
brûlé, dont le poids égaloit, à très-peu de 
chofe près, celui de tous les ingrédiens pris 
enfemble. | 

Une autre fois, ayant ajouté quelques onces 
de foufre à douze onces de zinc fondu & cou-. 
vert de poufhere de charbon, au bont de quel- 
ques minutes , le zinc fe changea en partie 
en une fubftance d'un gris obfcur ; il verfa 
promptement le métal quireftoit , il fe trouva 
déjà diminué de deux onces, quoiqu'il n'y 
eût fur le total des matieres employées, qu’un 
déchet prefqu'infenfble. 
_ Ces obfervations réunies à celles que j'ai 
rapportées dans la premiere partie de ce Mé- 
moire , me paroiflent ne laiffer aucun doute 
fur la pofhbilité de diffoudre le zinc par le 
foufre , foit qu’on le lui préfente en chaux , 
foit qu'on le lui préfente en régule , & de for- 
er ainfi une combinaifon qui a intrinféque- 
ment les principaux caraéteres de la blende 


naturelle. 
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SUITE. 


DES  obfervations d'Hifloire naturelle 
dans la traverfee de Bourgogne, cc. (1) 


PAR M PASUMOT. 


U NE fingularité aux environs de Beaune ; 
eft ce que l’on nomme Gener. C’eft une efpèce 
de fontaine qui fourdit tout-à-coup au pied 
du côteau, à un quart de lieue au nord-eft 
de l’Aigue, au milieu d’une vigne , quelque 
temps après qu'il a beaucoup plu , & qui 
fournit un volume d’eau, fouvent confidéra- 
ble, pendant fix, huit, quinze , vingt jours, 
& quelquefois davantage, felon que tes pluies 
durent ou ont duré. Ce phénomene excite 
une curiofité naturelle, & chacun raifonné 
beaucoup, fans en connoitre la caufe, qui 
cependant eft très-fimple. La voici exaéte » 
à ce qu'il me paroît. - 

D'abord il faut obferver que le lieu où 
l'eau fourdit , fe trouve vis-à-vis d'une efpèce 
d'anfe dans la côte, à laquelle répond un 
petit vallon élevé qui sa US têtes 


(r).V. la premiere partie dans le fecond Sémeftre de 
1782 , pag. 111. 
D 


59 ACADÉMIE. 


du côteau, & quine fournit jamais d’eau, 
Ainfi, l’eau qui y tombe , pénétre dans l’ia- 
térieur des roches qui forme le noyau de la 
montagné. En fecond lieu, Îe fornimet de la 
côte , dans cet endroit, n’eft point üa plateau 
uniforme , mais il y a beaucoup de cavités, 
d’efpèces de vallons qui n’ont aucune iflue, 
& qui renférment l’eau jufqu'à ce qu'élle ait 
pénétré dans l'intérieur de la montagne. En 
troifiéme lieu , avaht que Genet ne: fourdiffe 
( en langage vulgaire, avant qu'il ne leve le 
tul ), toutes ces hautes cavités font remplies 
d’eau. Ces eaux pénétrent l'intérieur de la 
montagne, fe rendent toutes au même endroit, 


par une difpofition naturelle, & fourdiffent 


enfuite au milieu de la vigne; Ce qui con- 
firme cette explication, c’eft que d'après le 
témoignage. des gens qui fréquentent ces 
endroits, toutes les. cavités, tous les lieux 
où l’eau refte en dépôt, s’épuifent a mefure 
que Genet jette, .& 1l ne commence à fourdir 
que lorfque tout eff rempli d'eaux ftagnantes 
fur la hauteur. a 

. Ce qu'il y a de plus-fingulier au fujet de 
cette fontaine , c’eft que Iorfqu’elle commence 
a fourdir ; c'eft ordinairement Ie figne de la 
ceffation des pluies, & du retour du. beau 
temps. J'en ignore-la faifon, & je penfe qu'il 


g'eft guere pofñblé de ka conhoitre.; à moins 


que l’on n’ait des obfervations exactes fur 
l'état de l'athmofphere , avañt qué là fontaine 
ne fourdifle, & fur les. différentes circonf- 


ps 
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fances dans lefquelles elle commence à 
fourdir. 

J'aitrouvé, avec étonnement, dans Île cours 
de ce ruifleau, une lave volcanique, qué j'ai 
caflée en deux portions ( j'en ai donné une 
à M. Ganiare de Befley, & l’autre à Dom 
Rerol ). Après avoir réflèchi comment cette 
pierre étrangere pouvoit fé trouver dans cet 
endroit, & qu'elle n'avoit pu y avoir été 
amenée anciennement par les eaux de la 
Saone , parce qu'il n’y a point eu de volcans 
dans les Vofges; je me fuis rappellé qu'il a 
exifté autrefois, à peti de diftance, un Vil- 
lige nomtmé Sanvigne; & j'ai vu, par des 
fragmens de tuiles antiques, qu'il y avoit 
eu là une habitation romaine. Dès-lors mon 
étonnement a ceflé. Cette lave aura füre- 
ment été apportée du temps des Romains, 
qui lés employoient à faire des petits moulins 
à bras, qu’on apportoit d'italie dans Îes 
Gaules. Ce fait n’a pas befoin que je le prouve. 
Ïl éxplique aufñi pourquoi j'ai encore trouvé 
de la lave volcanique aux environs de la 
colonne de Cuffy , & pourquoi il exifte en- 
core dans cé Village, à côté de la Cure, 
une moitié cavè d'un de ces petits moulins, 
qui fert d’abreuvoir à la volaille. | 

La poñition finguliere de Vollenay mérite 
quelques confidérations , qui doivent trouver 
ici leur place. Ce Village eft fitué à mi-côte, 
dans un enfoncement rond, qui, vu d'une 
certaine diftance , reffemble parfaitement biert 
au ctatere d’un: volcan éteint, qui fe feroit 


1} 


52 ACADÉMIE | 
ouvert dans le flanc de la montagne. M. l’Abb 


Gandslot a dit, dans fon Hiftoire de Beaune, 


pag. 249, que l'on trouve dans cet endroit 
les marques d’un volcan éteint, à caufe des 
fources abondantes , des pierres brülées , de 
l’'affaiflement des terres, de la couche horizon- 
tale rompue dans le canton de /a cave, & du 
goût fulphureux des vins blancs qu'on y re- 
cueille. Mais ayant bien examiné ce local, 
J'ai vu que tout y eft calcaire , & que l’on 
n'y trouve aucune pierre brûlée, pas même 
dans tout le canton de /a cave. Il exifle au 
deffus du Village, dans la pente intérieure 
du cratere , une couche fableufe , horizontale, 
& non interrompue , adoflée à une mafle 
confidérable de roches calcaires , qui, s’éle- 
vant au deflus du cratere , couronnent la mon- 
tagne. Au pied de ces roches, il fort une 
belle fource, dont l’eau traverfe tout le cra- 
tere, depuis le plus haut jufqu’au plus bas, 


& qui va fe perdre dans la plaine , à une 


demi-lieue , dans une efpèce de gouffre nommé 
le creux de Poifeuil. AYant confidéré & exa- 
miné de mon mieux la mafle & la forme 
de cette côte, Je crois avoir reconnu, fans 
‘erreur, qu'il n’y a jamais eu de volcan à 
Vollenay ; que le cratere où ce Village eft 
fitué , doit fon exiftence aux eaux de la 
fource, qui, après avoir d’abord dégradé la 
couche de fable, fe font formé, par cette 
dégradation , une efpèce de baflin, où, après 
avoir féjourné , elles fe font ouvert , par 
Je poids de leur maffe , l'iflue qui fert d’écou- 
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lement à la fontaine ; & qu’enfuite les eaux 
pluviales, jointes à une -mafñle d’eau, qui, 
lors des pluies confidérables , fort tout à- 
coup & en grande abondance, dans le canton 
de /a cave, de Ja couche de fable, ont 
formé & agrandi ce cratere, & l'agrandiffent 
encore tous les jours (1). 

J'obferverai, avant de terminer, que de la 
Ville de Beaune , ainfi que de tous les Vil- 
lages de la Côte , on voit quelquefois, très- 
diftinétement, les montagnes de la Franche- 
Comté, & quelques fommets des Alpes, en- 
tr'autres le grand Saint-Bernard, avec une 
autre montagne en arrête aiguë , qui en 
paroit peu éloignée. Mais ce qui mérite atten- 
tion, c’eft que quand on voit diftinétement 
ces montagnes, c’eft un figne certain qu'il 
y aura de la pluie le lendemain, ou tout au 
plus tard le furlendemain. 


(1) Qu'il me foit permis de relever ici en pañlant, 
une erreur que M. l'Abbé Gandeiot m'a imputée , pas. 
213 de fon Hiftoire de Beaune. En difant que je me 
fuis trompé , il s’eft trompé lui-même. Il a adopté 
comme voie romaine ,un chemin, ancien à la vérité, 
que J'ai très-bien connu , dont je ne contefte point l’exif- 
tence, mais qui, fauf une portion de pavé conftruite 
en un endroit, à la maniere des Romains, n’a aucun. 
des caraéteres des voies romaines, & qui n’en a jamais 
porté ni le nom , ni celui de chemin ferré, dans aucuns 
titres , non plus que par dénomination locale. Je m’éten- 
drai davantage fur cette erreur de M. Gandelot , dans 
ma notice des voies romaines de notre Province de 


Bourgogne. 
| Di 
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Ce phénomene phyfique eft aflez intéref- 
fant pour mériter que l’on s'occupe d'en 
donner l’explication. Je propofai ce problème, 
en 1774, dans le Journal de Phyfique, tom. 
IL, pag. 126. Un Auteur , honnête & modefte, 
effaya de répondre à la queftion par la même 
voie, tom. IT, pag. 429. Son explication 
mayant paru infufifante , je repliquai par le 
même Journal , tom. IV, pag. 34. Comme 
depuis cette époque, perfonne n’a réfolu le 
problème, je vais effayer d'en donner la 
folution. 

Afin de pouvoir y procéder complétement, 
Javois déjà obfervé que l'air fe dégage des 
vapeurs qui empêchent ordinairement que 
l'on ne voie ces montagnes, fans que les 
girouettes l’annoncent ; que les barometres 
commencent quelquefois à indiquer cette va- 
riation dans l'air, & que fouvent ils ne l’in- 
diquent pas, que la pluie furvient par les 
vents de fud-fud-oueft, fud-oueft , & ordinai- 
rement par celui d’ oueft, & que lorfque l'ath- 
mofphere eft affez préparée a la pluie, alors 
les girouettes tournent, & le mercure a baïffé. 
Ordinairement c’eft lorfque les vents que je 
viens de nommer, foufflent fans donner de 
pluie , que ces montagnes deviennent vifibles; 
& fi c'eft dans un intervalle de temps pluvieux 
qu'on vient à les voir, le mauvais temps 
augmente , ou tout ali moins continue encore 
fans augmenter. 

D'après ces données dans le problème en 
queftion , J'établirai en fait, & non pas en 
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fuppofition, que lorfque les vents pluvieux 
indiqués viennent à fouffler, comme ils font 
orageux, & prefque toujours rapides, ils 
caufent , d’une part , par l'humidité qu'ils 
portent, & d'autre part , par l'évaporation 
que Jeur rapidité occafonne, un réfroidiffe- 
ment dans la couche de l’air qu'ils traverfent, 
& qui n’y exifloit pas auparavant. Cette 
couche étant réfroidie, les vapeurs s’y con- 
denfent , & s’y condenferont de: plus en plus. 
Mais la couche inférieure étant moins froide, 
& les autres couches étant d'autant plus 
chaudes , qu’elles approchent plus de la fur- 
face de la terre, alors élles raréfient les va- 
peurs aqueufes. L'air difout alors ces va- 
peurs qui deviennent invifibles. Il s’en charge 
jufqu'à faturation , & l'excédent de cette fa- 
turation refluant jufques vers la terre, s’y 
précipite en ferein ou rofée, fi les conehres 
les plus chaudes n’ont pas tout abforbé. 
Alors l'air eft nettoyé , dans ces couches in- 
férieures , par lararéfa@ion & diflolution des 
vapeurs. L'air paroit très-ferein , & les objets 
éloignés, que les vapeurs moins raréfiées 
rendoient invifibles, deviennent d'autant plus 
vifibles, que la raréfation des vapeurs eft 
plus grande , & la diflolution plus complette. 
Ainfi, dans cet état de l’athmofphere, l’on 
doit voir les fommets des Alpes, de Beaune 
& des autres endroits qui ont à peu ptès la 
même expoñtion; quoique la diftance foit 
d'environ cinquante lieues, parce qu'alors la 
couche de l'air refroidie, qui ju vil 
1V 
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diflolution des vapeurs dans les couches in 
férieures, eft plus élevée que le fommet du 
grand Saint-Bernard, & de l’autre montagne 
qui eft vifbl! | 

Ces effets s’operent , & cette variation 
d'état a lieu dans l'air fans que les girouettes 
tournent , parce qu'elles font inférieures à 
la couche d’air dans laquelle le premier chan- 
gement arrive. Quand la couche d'air ,; dans 
laquelle la condenfation des vapeurs s’opere, 
fe trouve n'être qu’à la hauteur des mon- 
tagnes élevées , il eft de fait que leurs fom- 
mets commencent à fe couvrir, & enfuite 
s’envelopper de vapeurs ou fumées paifbles , 
qui ne deviennent agitées que quana il s’eft 
établi un certain degré de froid, foit par l’abon- 
dance des vapeurs , foit par la rapidité du 
vent. Avant que ce terme foit, ou arrivé, 
ou prêt d'arriver, les barometres, ou n'in- 
diquent rien , ou ne donnent qu'un com- 
mencement d'indication, pour deux raïfons. 
La premiere, c’eft qu'avant qu'il arrive du 
changement, & pendant que l'air s’y difpofe, 
il y a un état de ftagnation quiefttel , que 
l'équilibre n’eft point encore détruit. La fe- 
conde raïfon, c’eft que la différence de pe- 
fanteur & de denfité de l'air n'étant pasencore 
uniformément établie , elle ne pañle d'une 
couche à l’autre que par une fucceflion un 
peu lente. Mais auffi quand la variation 
d'équilibre a influé jufques fur les couches 
d’air inférieures , alors les barometres l’in- 
diquent ; & comme les vents pluvieux amon- 
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celent les vapeurs, les entaffent, les con- 
denfent de plus en plus & fort promptement, 
la pluie doit auffñ fuivre fans beaucoup tarder, 
& elle arrive effeétivement. 

Les vents du fud-eft & fud-fud-eft ne font 
point des vents froids pour la France , à moins 
qu'il n'y ait quelque caufe locale. Leur effet 
eft de refouler les vapeurs vers le nord-oueft 
& nord-nord-oùeft. Comme leur degré de 
température ne réfroidit point la couche 
d'air qu'ils traverfent, la couche inférieure 
ne devient pas plus chaude. Les vapcurs 
aqueufes reftent donc dans leur état , fans 
” qu'elles puiffent être ni raréfiées , ni difloutes 
par en bas. Ainf, ces vents nettoient moins 
J'air que les vents de fud-oueft & fud-fud- 
oueft , qui, réfroidiffant leur couche aérienne, 
détruifent l'équilibre dans l'air, & font que 
les couches inférieures étant plus chaudes, 
elles raréfient les vapeurs aqueufes, & les 
raréfient jufqu’àa diflointion. 
Telle eft au moins, à ce qu’il me femble, 
l'explication la plus vraie & la plus exaûe 
qu'il foit poffñble , du phénomene de la vifion 
des Alpes, comme figne certain du mauvais 
temps qui doit fuivre promptement , & qui 
fuit en effet. Ce même phénomene ayant lieu 
dans beaucoup d’autres endroits qu'à Beaune, 
cette folution du problème eft la même pour 
Lyon , pour Chalon, pour Beaune, pour 
Nuits , pour Dijon, & même pour Langres, 
où ce n’eft point les Alpes, mais les Vofges 


C4 


55 . ACADÉMIE 


que l’on voit dans les mêmes circonftances & 
avec la même fuite de mauvais temps. 

. Comme je viens d'établir mon explication 
comme affaire de fait & non pas de fuppofñ- 
tion, je vais en donner la preuve dans les 
obfervations fuivantes. 

E Le 13 Septembre 1776 , étant an fommet 
du Puy de Dôme, avec M. Defmareft de l'Aca- 
démie Royale des Sciences, & M. Dubouiay, 
fous-Ingénieur de la Province d Auvergne, il 
fouflloit un vent violent de fud-oueit , qui 
avoit regné la nuit précédente, & qui vers 
une heure après midi amena des flots de nuages 
qu'il avoit préparés, & qui étoient des fumées 
épaifles très-froides qu'il pouffloit très-rapt- 
dement, Après avoir enveloppé le fommet de 
la montagne , ces fumées commencerent à s’a- 
battre vers le bas. À mefure qu’elles faifoient, 
pour ainfi dire, effort pour s’abattre, elles 
devenoient tout d’un coup une efpèce de va- 
peur fubtile qui difparoifloit, parce qu'elle 
étoit abforbée par l’air inférieur : l'inftant d'au- 
paravant la fumée déroboïit la vue des objets 
qui redevenoient vifibles au même inftant. I 
s'opéroit donc une raréfaétion fubite dans la 
couche d'air inférieure , parce qu'elle étoit 
plus chaude que la fupérieure qui poufloit les 
fnmées aqueufes. Les nuages s'étant enfuite 
augmentés & fort épaiflis , parce que le vent 
les avoit accumulés & condenfés de plus en. 
plus , il plut depuis fix jufqu’à fept heures, Le 
thermometre, qui à deux heures étoit à douze 
degrés de dilatation, baiffa fucceflivement. A 
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huit heures du foir , il n’étoit qu’à neuf degrés, 
& la pluie reprit avec violence. Je pañlai la 
nuit fur le fommet de la montagne avec M. 
Duboulay , fous une canonniere. Le vent 
n'ayant point diminué, la nuit fut froide, hu- 
mide & très-ficheufe. Que l'on imagine être 
au centre d'un volume d’eau confidérable & 
très-agité, roulé par un fleuve impétueux & 
très-rapide , voilà ce que nous éprouvâmes. Je 
ne puis comparer le bruit continuel du roulis 
d'une mafñfe d’air chargée de vapeurs épaiffes, 
& pouflée avec toute l’impétuofité imaginable, 
qu'à celui des flots de la mer en tourmente, 
excepté que le vent ne fifle point alors. Il 
gronde & s’élance par bourrafques , qui fem- 
blent devoir emporter tout avec elles. 

Le lendemain 14, à cinq heures & demie 
du matin, le thermometre n’indiquoit plus 
que fix degrés de dilatation ; à onze heures il 
n'étoit plus qu’à cinq degrés & demi; à midi 
il étoit remonté à fept degrés, & il ne re- 
monta plus. Mais en jetant de l’eau fur la 
boule qui étoit expofée à toute la rapidité du 
vent qui n'avoit pas ceflé, & qui étoit telle 
que nous ne pouvions nous tenir de bout, la 
liqueur baiffa encore jufqu’à un degré au deflus 
de zéro, parce que c’eft un fait avéré que l’é- 
vaporation fubite caufe & augmente le froid 
jufqu’à congellation. L'état de l’athmofphere 
étant toujours le même , excepté feulement 
que les nuages étoient plus clairs, nous quit- 
#ames notre ftation. Nous trouvâämes, à me- 
fure que nous defcendimes , une température. 
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de plus en plus chaude. A Clermont , cinq 
cent cinquante-fept toifes au deflous du fom- 
met du Puy de Dôme, le thermometre n’a- 
voit pas baiffé au deflous de quatorze degrés 
de dilatation. 

Il n’eft pas néceffaire d’être fur le fommet 
d'une très-haute montagne, pour obferver la 
condenfation des vapeurs dans la couche du 
vent, & leur raréfaétion dans les couches in- 
férieures : chacun peut faire cette obfervation 
vers la fin de l'automne, lorfque les brouil- 
lards fe promenent fur les montagnes d’une 
hauteur médiocre. On remarquera que la por- 


tion la plus inférieure des vapeurs eft beau- 


coup moins épaifle que celle de deffus, & que 
lorfque quelque bouffée de ces vapeurs obéit 
à un coup de vent qui l’abat, alors elle fe 
diffipe, ou bien elle remonte en partie, fi 
elle eft trop épaifle. Il faut, pour bien faire 
cette obfervation, s'élever jufqu’a la couche 
inférieure des vapeurs. On obfervera, par le 
moyen d'un thermometre, que la couche des 
vapeurs deviendra de plus froide en plus 
froide. 

II. Le 22 Septembre 1773, nous partimes du 
Village d'Orcine , M. Defmareft & moi , à deux 
heures un quart du matin, pour monter au Puy 
de Dôme avant le lever du foleil. Le ciel étoit 
clair & l'air pur. Il fouffloit un vent de fud- 
oueft qui étoit affez fort. Après avoir un peu 
cheminé , nous obfervämes que nous nous 


trouvions à mi-corps dans une couche d'air 


fort chaude , tandis que la moitié fupérieure 
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du corps étoit dans une autre couche froide» 
& fi froide , que pour nous réchauffer, nous 
nous affimes à terre, & que nous nous trou- 
vâmesalors tout-à-fait plongés dans l'air chaud. 
À mefure que nous montâmes , le vent fe 
. trouva plus violent & en même temps plus 
froid. Avant quatre heures nous étions arrivés 
fur le petit Puy de Dôme. Nous efpérions que 
le vent pourroit tomber au lever du foleil. M. 
Defmareft refta fur le petit Puy, & je montai 
au fommet du grand, plus élevé d'environ 
cent toifes, & où j'arrivai à cinq heures un 
quart, Le vent, au lieu de fe ralentir, aug- 
menta en froid & en violence. A fix heures & 
quart le thermometre étoit à dix degrés de di- 
latation. Les Monts-d'Or étoient chargés de 
brouillards, & le nord-eft de l’horizon étoit 
noir de nuages. À fix heures & demie le ther- 
mometre avoit baiffé à neuf degrés. Les hauts 
fommets des Monts-d'Or fe dégageoient, & il 
n'y avoit que les montagnes inférieures qui 
confervoient encore leurs brouillards. Le vent 
étoit toujours le même & de plus en plus froid, 
À fix heures trois quarts le thermometre n'é- 
toit plus qu’à fept degrés trois quarts: alors 
il furvint des fumées pouflées très-rapidement, 
qui s’épaifhrent, entourerent la montagne , & 
déroberent la vue de la plaine ; elles augmen- 
terent de plus en plus. L'impreffion d'humidité 
qu’elles dépofoient , augmenta le froid. Le 
thermometre tendant encore à baïffer, alors je 
defcendis vers M. Defmareft , qui n’avoit eu 
pour plus grand réfroidifement, que huit de- 
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grés trois düarts , parce que les fumées ne 
s’étoient point äbaiflées jufqu'à lui. Les nuages 
fe diffperent & le vent ne diminua pas ; mais 
alors nous defcendimes de la montagne. 

Je pourrois ajouter encore d’autres obfer- 
vâtions ; mais ce ne feroit qu'une furcharge au 
détail des deux que je viens d'expofer. On me 
difpenfera fans doute de prouver qu'une cou- 
che de vent peut exifter dans la région fupé- 
rieure , fans que l’on en fente la moindre im- 
preflion à la furface de la terre, & réciproque- 
ent que le vent peut exifter dans le bas feu- 
fement, fans qu'on le reflente dans le haut. 

Mais d’après ces faits qui prouvent la théorie: 
de mon explication, il n’y a plus lieu d’être 
étonné de deux autres phénomenés très-ordi- 
naires en automne : les voici. 

Lorfque dans cette faifon les brouillards qui 
précedent les premieres gelées , fe diffipent en 
s'élevant, c'eft uh figne infaillible de pluie 
pour le lendemain, parce que la chaleur de 
l'air d'en haut raréfiant ces vapeurs, elles s'é- 
levent dans la moyenne région jufqu’à ce qu'é- 
tant réfroidies par l’abfence du foleil, elles fe 
condenfent pendant la nuit, & retombent en 
pluie le matin & pendant le jour, parce que 
lès couches d’äir inférieures font encore plus 
froidés quie les fupérieures. 

C'eft par les mêmes raïifons que lés gelées: 
blanches d'automne font encote un pronoftic 
aflez afluré de pluie pour le lehdetnain. Ces 
premieres gelées ne font attre chofe que des 
brouillards précipités à terre, où ils fe.con- 
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denfent prefque jufqu'à la glace : fouvent mê- 
me, & prefque toujours, il refte une portion de 
ces brouillards, qui, fans être tout-à-fait pré- 
cipités, couvrent la furface de la terre. Alors 
la premiere croute terreftre étant réfroidie , 
anfi que la couche d'air qui lui eft la plus 
contigue ; la chaleur du foleil levant raréfie 
les brouillards & diflout la gelée blanche, dont 
une partie confidérable s’'évapore. Toutes ces 
vapeurs remontent , & 1l doit pleuvoir le len- 
demain. : 

Un autre phénomence ordinaire fur la fin de 
l'automne , & même dans le commencement 
de l’hiver , ,c’eft de voir que lorfqu'une cou- 
che de brouillards eft abaïffée vers la furface 
de la terre, les rivieres & les ruifleaux , ainfi 
que toute plage aqueufe, évaporent beaucoup 
par une fumée fort épaifle. 7" 

Dans cette circonftance, le fond deseaux 
eft plus chaud que la couche d'air qui touche 
la terre. Cette couche d'air, quoique moins 
chaude que le fond de l'eau, l’eft encore aflez 
pour fe charger des vapeurs qui s'élevent juf- 
qu’à la couche d'air au deffus qui les reçoit 
encore, mais qui étant plus froide, les con- 
denfe & les entafle en épaifüflant les brouil- 
lards, fouvent jufqu’au point d’obfcurcir le 
foleil, Ordinairement cette couche de brouil- 
lards eft peu épaiffe. Il eft aifé de la traverfer 
éf tontant une montagne : on fe trouve alors 
fupérieur à la régron dés brouillards ; on jouit 
de la lumiere & de à chaleur du foleil , tandis 
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qu’en bas on eft enfeveli fous la couche nébrn- 
leute , & que l'on y éprouve du froid. 
Lorfque cette évaporation des plages 
aqueufes a lieu, fans qu'il y ait une cou- 
che de brouillards , au moins vifibles , près de 
la furface de la terre , c’eft toujours parce que 
le fond des réfervoirs aqueux eft plus chaud 
que la couche d’air.. C’eft auffi par la même 
_ raifon que lorfque dans les fortes gelées, l'on 
cafle la glace d’une riviere ou d'un étang, 
l'on voit fortir de l’eau une fumée qui peut 
étonner. Mais quand cette fumée a lieu en 
caffant la glace d'une auge de pierre, ou même 
_ d’un tonneau, ce n’eft mi le fond ni les parois 
ui font plus échauffés que l’air, puifqu'ils 
font eux-mêmes tapiflés de glace, mais c'eft 
le centre de l’eau dont la chaleur fe trouve 
concentrée par la glace qui l’environne de 
toute part. : | 


OBSERVATIONS 


SUR différentes tumeurs  polypeufes. 


PAR M ENÂUX.. 


L ES tumeurs polypeufes & le traitement 
qui leur convient, font aflez connus pour. ne 


pas entrer dans des détails à ce fujet; à moins 


que les obfervations fur cette maladie ne con- 
tiennent 


LA 
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tiennent des faits rares qui puiffent perfe@ion: 
her le manuel de l'opération. C’eft fous ce feui 
point de vue que je ferai l'expoñition des faits 
de pratique dont l'expérience feule peut faire 
appercevoir l'utilité. 

Je comimençerai par donnet l’hiftoire d'un 
polype qui avoit fon fiége daris le canal in- 
teftinal. | 


PREMIERE OBSERVATION. 
Sur un polype inteflinal. 


Ce polype, hetreufemient très-râre , n’a pas 
encore été décrit, au moins je ne connois au- 
cun Auteur qui en fafle mention ; cependant 
on peut trouver une obfervation qui a du rap- 

ort à cette maladie : elle eft inférée dans le 
rt de Médecine , Cahier du mois d'Août, 
année 1777, fois le titre de maladie fingu- 
liere , &c. | . 

Mais cette ohfervation à pour fujet le même 
malade que j'ai traité. L’Auteur qui réfidoit à 


* Paris, s’eft rapporté à un récit infidele. Il a fi 


fort altéré les faits, que je me crois obligé de 
les rétablir par amour feul de la vérité. Jai 
d’ailleurs l'avantage de pouvoir appeller en 
témoignage MM. Maret , Durande & Hoin, qui 
ont vu le malade avec moi, & ont afffté à 
l'opération. | 

.....sûâgé de 46 ans , d'un tempéra- 
ment mélancolique , naturellement décotoré, 
éprouva dans fa jeunefle des indifpoñitions 
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qui paroiïfloient dépendre d'un engorgement 
lymphatique. Parvenu à l’âge de 36 ans, 11 fut 
incommodé d'hémorrhoïdes internes qui dé- 
terminoient un écoulement de matieres glai- 
reufes & fanguinolentes. Cette indifpofñition 
fe foutint pendant plufeurs années. 

Au commencement de 1774 le malade ref- 

fentit des douleurs aflez vives dans toute l’é- 
tendue du ventre & avec pefanteur fur le fiége. 
Un flux de fang hémorrhoidal donna du foula- 
gement. Je ne rappellerai pas ici tous les dif- 
férens remedes internes dont le malade fit 
ufage; je dirai feulement qu'ils furent pris 
dans la claffe des purgatifs , & la poudre d’AI- 
liaut y tint le premier rang. 
_ Ce fut à la fite de ces remedes que le ma- 
lade rendit une tumeur globuleufe , fa fortie 
fut fuivie d’une hémorrhagie aflez confidé- 
rable. Depuis cette époque le tenefme fe fou- 
tint au point que le ventre devint fenfible , & 
la fortie d'une feconde tumeur femblable à la 
précédente, parut donner de la rémiffion dans 
les accidens. Je vis alors le malade pour 1a 
premiere fois. 

Je le trouvai ayant de Ia fiévre , la bouf- 
fiflure étoit très-marquée fur le vifage. J'exa- 
minai la tumeur, elle avoit le volume d’un 
œuf de poule , fa furface étoit lifle, & fa fubf- 
tance fpongieufe avoit un pédicule membra- 
neux , très-court & frangé. 

Comme la pefanteur fur le fiége entretenoit 
un tenefme fréquent , fans pouvoir aller à la 


garde-robe, je portai le doigt dans l'inteftin ; 


ce 
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j y découvris une tumeur femblable à celle 
que le malade venoit de rendre , elle étoit 
adhérente au reétum , & diftante de quatre tra- 
vers de doigt environ de l'anus. 

Etant afluré de l’adhérence de ce corps 
étranger , je ne m’occupai plus que du moyen 
de l’extirpation. | | 

Il y avoit trop d'analogie'entre cette tu- 
meur & le polype utérin, pour ne pas em- 
ployer le même moyen; je veux parler de la 
ligature. Mais comment porter les deux ca- 
nules de Levret armées d’une ficelle, pour em- 
brzfer la tumeur jufqu’à fa bafe ? Le rétrecif- 
fement naturel de l'anus en rendoit la ma- 
nœuvre trop difficile. Comment à travers le 
fphin@er introduire 14 canule armée d’un fil 
d'argent , dont l’anfe doit néceflairement ètre 
développée en grande partie avant fonintro- 
duétion ? On fait de plus quelle eft l’infidélité 
de ce lien, qui fe cafle par Îa torfion & rend 
l'opération infruétueufe. 

L'inftrument de M. Herbiniaux n’étoit pas 
plus applicable à mon fujet , à raifon du porte- 
anfe qui doit diriger le lien; l'étroitefle du 
lieu s’oppofoit à fon introduétion. 

Tous ces moyens me paroiffant infuffifans , 
J'imaginai qu'un feul inftrument armé d’un lien, 
qui réuniroit tout-à-la-fois la flexibilité de la 
ficelle avec la folidité du fil d'argent , fans en 
avoir l'inconvénient , rempliroit aflez mon 
objet pour former aifément une anfe qui, 
‘embraffant la rumeur, en faciliteroit la chüte.: 

Pour cet effet je me fervis de nn 
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corde de violon , plus folide :que les cordes 
"à boyaux ordinaires , & moins expofée à fe 
ramollir à raifon du fil de laiton qui l'entoure; 
Je la plaçai dans la double canule de M. Levrets 
ge fixai uné des extrémités de la corde à un 
anneau, & je pañlai l’autre portion dans la fe- 
conde canule , que je laiffai mobile pour l’u- 
fage furvant. ù 

Le malade placé fur le bord de fon lit, dans 
une fituation à recevoir un lavement , je por- 
tai l'index dans le reétum , pour m'aflurer de 
quel côté la tumeur étoit adhérente. Je gliffai 
la canule armée de la corde fur le doigt. que 
j'avois introduit , & je la pouffai jnfqu’à la 
tumeur ÿ alors je développai la corde qui 
forma une anfe , que jé dirigeai avec l'index 
autour du polype. Quand je fus afluré que 
Vanfe embrafloit circulairement la tumeur, je 
foutins cette anfe du côté oppolé à la canule, 
& je pouflai en même temps cette même ca- 
nule pour porter plus avant la ligature qui 
devoit faifir le pédicule de la tumeur. Jé re- 
tirai alors le doigt pour foutenir la canule de 
da main gauche , & tirer enfuite la portion 
mobile de la corde, qui par cette manœuvre 
ferra le pédicule contre la canule. : 

Je fus bientôt afluré que j'avois faifi la tu- 
smeur à l'endroit du pédicule , par la doulene 
que le malade éprouva en retirant la portion 
de la corde qui devoit former l’étranglement 
de la tumeur. Je fixai l'extrémité de la corde 
. à un anneairplacé à la partie inférieure de la 
çanule , je la laiflai en place, je l'enveloppai 
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d'un linge , & je ptaçai le malade dans fonlit, - 
couché fur un des côtés. Je prefcrivis un ré« 
gime relatif à fon état. 

Le fixiéme jour la tumeur fe fépara , & le 
pédicule membraneux qui étoit engagé dans 
_ l’anfe, avoit alors le volume d'une plume or- 
dinaire. 

La tumeur, qui égaloit un œuf, étoit flétrie, 
fa fubftance étoit fpongieufe. 

La fortie de ce polype rendit la liberté au 
canal inteftinal, les évacuations devinrent 
ordinaires , les felles furent moulées , ce qui 
afluroit de l’état naturel du re&tum. Je fis plus, 
je voulus m'en convaincre en y ROFIADE le 
doigt. 

La convaliféence ne fut point longue; le 
malade ne tarda pas à vaquer a fes affaires or- 
dinaires, qui l’obligeoient à différens voyages. 

Le rétabliffement de la fanté ‘paroifloit 
mettre à l'abri de toute crainte ; mais fix 
mois bis cette opération, le malade reflentit 
de nouvelles irritations dans le canal intef- 
tinal. Tous les fymptomes fe renouvellerent 
aflez pour faire craindrela préfence d’un corps 
étranger femblable aux précédens. | 

J'examinai de nouveau l’état du reétum , }; v. 
trouvai une tumeur égale en tout aux précé- 
dentes. Le malade crut que la chüte pourroit 
être fpontanée , il différa à fe foumettre à 
une feconde opération. Il tenta différens re- 
medes pendant l'efpace de deux mois , après 
lequel temps il revint ic1, & je le vis avec 
M. Durand. Le malade avoit alors une fiévre 
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lente, le vifage étoit décoloré, & la bouffiflure 
étoituniverfelle. Comme les déje&ions fe fai- 
foient difficilement , je tentai la ligature ; le 
moyen étoit trop fimple , & il étoit indifpen- 
fable pour faciliter les évacuations. Je fis cette 
opération en préfence de MM. Durande & 
Hoin, avec autant d’aifance que je l’avois faite 
la premiere fois en préfence de M. le Doëteur 
Maret. La tumeur fe fépara après quelques 
jours ; mais [a fiévre fe foutenant , le dépérif- 
fement augmenta , & le malade mourut fix fe-, 
maines après cette derniere opération. 

L'ouverture du corps devoit préfenter quel- 
ques phénomenes intéreflans. 

M. Hoin, en mon abfence, fe chargea de 
cette opération qui fut faite en préfence de 
M. Durande. 

Le fiége des polypes fut le premier objet 
des recherches. 

L'inteftin re&um avoit plus d’épaifleur que 
de coutume. 

Cet inteftin ne renfermoit aucune tumeur, 
on obfervoit feulement à fa furface interne & 
à fon tiers fupérieur , quelques mamelons fu- 
perficiels , qui par leur dureté annonçoient 
qu'ils étoient l'effet de la cicatrice formée 
dans le temps de la féparation du pédicule 
de chaque tumeur. 

Tout le canal inteftinal étoit dans l’état 
le plus naturel. 

Le foie parut d’un volume énorme, & en 
l'examinant, on découvrit une tumeur graif- 
feufe qui étoit adhérente au grand lobe; ce 
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Hppome pefoit onze livres , & le foie étoit du 
poids de trois livres; de forte que la mafle 
totale alloit jufqu'à quatorze livres. 

Après cela on peut bien préfumer que Îa 
caufe de ces polypes dépendoit de l'embarras 
au foie qui entretenoit l'engorgement des 
“veines hémorrhoidales internes ; engorgement 
qui avoit fucceffivement donné naiflance aux 
tumeurs polypeufes dont je viens de parler.On 
connoit affez le rapport de ces vaifleaux avec 
le foie , pour ne pas entrer dans de plus grands 
détails à ce fujet. 

On peut voir cependant que fi ces tumeurs 
euffent dépendu du feul vice local de l'inteftin, 
comme on l’obferve dans le polype utérin , le 
moyen que j'avois employé pour en faire la 
ligature, étoit fufhfant pour aflurer la guéri- 
fon d’une maladie dont le fige n’a pas êté 
connu jufqu'alors. 


SECONDE OBSERVATION. 
Sur un polype utérin. 
| PO:YP JE 


J'avois porté avec trop de facilité la liga- 
ture fur une tumeur polypeufe qui avoit fon 
fiége fort avant dans le retum , pour ne pas 
mettre en ufage le même moyen dans le polype 
utérin. 

Peu de temps après cette premiere opéra- 
tion, je fus confulté fur l’état d'une fille qui, 
ayant un polype utérin très-confidérable , 
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avoit éprouvé plufieurs fois, maisinutilement, 
la ligature par le fil d'argent; cette fille étoit 
âgée de cinquante ans, elle éprouvoit depuis 
plufieurs années des pertes de fang très-abon:- 
dantes. | 

La malade, qui demeuroit à l'Hôpital de 
Nuys, fut confiée à M. Pignot, Chirurgien 
de cet Hôpital, qui ne méconnut point la caufe 
de cette maladie ; pour cet effet il tenta la li- 
gature avec le fil d'argent, je crois même qu'il 
voulut fe fervir auffi de la ficelle; maïs je fuis 
afluré que les tentatives qu'il fit avec le fil 
d'argent furent inutiles, parce que le fil, quoi- 
que bien choifi , fe cafla après quelques tor- 
fions , & le volume de la tumeur qui égaloit la 
tête d’un enfant nouveau né, neluiavoit Ja- 
mais permis , à ce qu'il me dit, de porter 
J'anfe jufqu'au pédicule qui étoit au fond de 
Ja matrice. 

La perte abondante qui fe renouvelloit aflez 
fréquemment , avoit réduit la malade à un dé- 
périflement qui donnoit lieu de craindre pour 
fes jours : perfuadé qu’il n'y avoit de reflouree 
que dans l’extirpation de la tumeur, je pro- 
pofai d’en faire la ligature , & je la fis en pré- 
fence de M. Pignot & de plufieurs Hofpita- 
lieres. 

Après avoir fait mettre la malade dans une 
fituation convenable , je me fervis du même 
moyen que J'avois employé pour la ligature 
- du polype inteftinal ; j'embraffai avec l’anfe le 
pédicule, je le ferrai aflez pour former un 
étranglement fufifant pour faire tomber la tu- 
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meur le quatriéme jour après l'opération. M. 
Pignot , de qui je tiens ce dernier fait, & qui 
prit foin de la malade, m'a afluré que la pour- 
riture qui fuivit l'opération, le difpenfa de fer- 
rer de nouveau. | 

J'ai vu la malade un an après fon opération, 
l'embonpoint & la fanté dont elle jouifloit me 
la firent entiérement méconnoitre, 

Je n'ai jamais pu être inftruit fi la chûte 
d'une tumeur aufli confidérable s’étoit faite 
lentement à travers le col utérin , ou fi elle 
avoit été précipitée par quelque caufe exté- 
rieure : je fais cette remarque, parce que J'ai 
été témoin des accidens funeftes qui fuivirent 
la dilatation forcée du col de la matrice, par 
la chûte inopinée d’un polype utérin. 

Le filence de tous les Auteurs à ce fujet, 
prouve que les fymptomes qui fuccéderent à 
la chûte du polype , dont je vais donner l'hif- 
toire , font très-rares ; & comme ils peuvent 
être confondus avec ceux qui fe rencontrent 
par la feule préfence d’un gros polype, je crois 
rendre par-là l'obfervation fuivante plus inté- 
reflante. 


TROISTEME OBSERVATION. 
Sur un polype utérin. 


Une jeune Dame éprouvoit depuis plufieurs 
années des pertes de fang : on en ignoroit la 
caufe lorfque je fus confulté. La matrice avoit 
un volume égal à celui de ce vifcere, à l’é- 
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poque d’une groffeffe de quatre mois. Je tou- 
. Chai la malade, je fentis à travers le col de la 
matrice , qui étoit effacé & qui formoit un an- 
neau de la largeur d’un écu de trois livres, une 
tumeur molle, liffe & polie, que je reconnus 
pour un polype utérin. Le fiége de la tumeur 
ne permettoit pas detenter la ligature , il étoit 
plus prudent d'attendre que ce polype def- 
cendit dans le vagin : comme la perte étoit 
fufpendue dans le temps où je fus confulté, 
je confeillai un exercice modéré pour faciliter 
Ja chûüte de la tumeur. La malade fe portoit 
aflez bien pour vaquer à fes affaires domef- 
tiques. 

Quinze jours après cette époque, elle fen- 
titune trmeur confidérable tomber fubitement 
dans le vagin ; cette chûte fut fuivie de dou- 
leurs qu'elle éprouva dans toute l'étendue du 
ventre, mais plus particuliérement du côté 
gauche; les accidens qui fe foutinrent pendant 
deux jours avec aflez de violence, détermi- 
nerent la malade à me mander ; elle demeuroit 
à quatre lieues de DHon, je ne pus me rendre 
auprès d'elle, M. Hoin me remplaça, & iltrouva 
que les accidens étoient affez graves pour pref- 
crire , & la faignée qui fut répétée , & les au- 
tres remedes convenables à fon état. 

M. Hoin fentit la tumenr entiérement def- 
cendue dans le vagin, elle avoit au moins le 
volume de la tête d’un enfant à terme. Le 
pédicule très-gros étoit adhérent au côté gau- 
che de Ha matrice. 

Lorfqu'il y eut. de la rémiffion dans Les ac= 
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cidéns , on fe détermina à tranfporter ici la 


malade. Je trouvai tout ce que M. Hoin m’a- 
voit annoncé relativement à la tumeur; mais 
comme la malade éprouvoit une fenfbilité 
aflez grande du côté gauche & dans la foffe 
iliaque , je crus que le tiraillement qu'éprou- 
voient la matrice & les ligamens de ce côté, 
pendoit du volume énorme de la tumeur. Je 
fus furpris d'entendre dire quelquefois à la ma- 
lade qu’elle reffentoit des friflons irréguliers. 
Son tempérament fec & l’engorgement de la 
matrice me paroïifloient favorifer l’état d’irri- 
tation où elle fe trouvoit. 

Ne voyant d’autres moyens à tenter que 
de procurer la féparation du corps étranger, 
je me déterminai deux jours après l’arrivée 
de la malade , à faire la ligature du polype en 
préfence de M. Hoin. Je me fervis de ma corde 
ordinaire , je ferrai aflez pour former un étran- 
glement, qui détermina la pourriture dès le 
commencement du fecond jour , j'employai 
le quinquina en injeëtion : je fus forcé de ref- 
{errer le troifiéme jour la ligature, parce que 
le pédicule étoit très-gros. Le polype tomba 
le fixiéme jour ; il avoit la forme d’une groffe 
houppe de foie. Je fentis alors à travers la ma- 
trice le tronçon du pédicule qui devoit s’ef- 


_facer par la fuppuration ; mais, malgré la fé- 


paration de la tumeur, la fiévre , les friflons 
irréguliers devinrent plus fréquens , la malade 
mourut le fixiéme jour aprés l'opération. 

- Je trouvai à l'ouverture du corps le baffin 
rempli de matiere purulente; elle 4voit fon 
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fiége entre les ligamens larges & dans Îe tiflu 
cellulaire qui tapifle l’intérieur du baffin. 

La matrice avoit le quatruple de fon vo- 
fume , & l’on obfervoit dans l’intérieur l'atta- 
che du pédicule qui refflembloit parfaitement 
à un petit chou-fleur : elle étoit fituée fur. 
l'ouverture de la trompe , tout lerefte de a 
matrice n'avait rien de remarquable. 
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OBSERVATIONS 


SUR un charbon foffile incombuflible 
trouvé à Rive-de-Gier. 


Et fer Les propriétés de quelques matieres 
Pers a l'état de nbisie : 


PAR M DE MORVEAU. 


Le L E charbon, dont je préfente à l’Aca- 
démie un morceau pour être placé dans fon 
Cabinet, ma été envoyé par M. de Saint- 
Vidor, Officier Ingénieur Invalide, qui l’a 
pris à Rive-de-Gier, où il fe trouvoit par 
occafion. Il me marque qu'il a été tiré d'un 
puits de recherche que des Particuliers ont 
fait ouvrir {ur une montagne un peu éloignée 
des carrieres qu'on exploite, qui porte le : 
nom de Montagne du feu, parce que le feu 


Se 
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ÿ étoit anciennement ; on aflure même qu'il 
n'a ceflé entiérement que depuis dix ans. Des 
terriers anciens annoncent que dans le qua- 
torziéme fiécle on en tiroit du charbon, 
petra nigra. Les bancs de rocher que l’on a 
traverfés dans l’approfondiffement de ce puits, 


paroifloient comme volcanifés : à dix -huit 


toiles on a rencontré une veine de charbon 
de onze pieds d’épaifleur entre toit & mur; 
ce charbon étoit dur, compaé, prefqu'auff 
difficile à extraire que de la pierre, cepen- 
dant peu pefant , approchant plus de la qua- 
lité des charbons légers, & préfentant des 
bandes d'un coup d'œil plus brillant qu'à 
l'ordinaire , comme on peut en juger par le 
morceau que J'ai apporté. 

On n'a pas été peu furpris ( m'écrit M. 
de Saint-Viétor ), lorfque voulant eflayer ce 
charbon au feu, on a vu qu'il ne bréloit pas, 
qu'il rougiffoit au feu comme le fer, fans perdre 
de fon poids , ni même de fon noir. 
= J'ai cru d’abord devoir obferver par moi- 
même un effet auf fingulier. J'ai pris un 
morceau de ce charbon, pefant exatement 
445 grains ;je l'ai mis au fourneau de fufon, 
fur des charbon bien allumés , & je l’ai tenu 
rouge blanc . pendant une demi - heure. Ce 
morceau , que je mets également fous les 
yeux de l'Académie, ne s'eft réellement pas 
enflammé ; il eft aifé de juger qu'il n’a pas 
même perdu le noir vif & brillant qui en 


Amarquoit les bandes ou filets plus imprégnés 


de bitume, & je me fuis affuré qu'il n'avoit - 
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perdu , dans cette forte épreuve, que 77 
grains, c’eft-à-dire, un peu plus du fixiéme 
de fon poids: le tiflu n'ayant pas été altéré, 
même à l’xtérieur , on ne peut attribuer cette 
perte à nn commencement de combuftion ; 
il eft évident ‘qu'elle n’eft due qu'à l’eau que 
recele néceffairement toute matiere terreufe. 
J'ai cherché enfuite à déterminer ce que 
ce fofile contenoit réellement de principe 
inflammable. Pour cela j'ai fait fondre, dans 
un creufet , 6 gros de nitre; j'y ai projeré 
peu à peu de ce charbon pulvérifé, jufqu’à 
ce qu'il n’excitât plus aucune détonnation, 
& j'ai vu qu'il avoit fallu 80 grains pour 
alkalifer les 432 grains de nitre; ainfi, cette 
matiere étoit encore affez riche en phlosif- 
tique , puifqu'une de fes parties en alkalifoit 
‘près de $ +. Comment donc ce charbon peut- 
il être incombuftible? Il me femble que ce 
phénomene ne peut s'expliquer que par 
l'exiftence de ce _phlogiflique en état de 
foufre méphitique, ou de plombagine, qui 
eft de même incombuftible, & qui, fuivant 
la découverte de M. Scheele, forme néan- 
moins un compofé pourvu de phlogiftique, 
au point d’en tenir dix fois plus que le fer, 
& d’alkalifer jufqu’à dix partres de nitré, lorf- 
qu'elle eft abfolument purée. - 
_ Ce ne fera probablement le feul fait dont 
f'analyfe de la plombagine nous donnera l'ex- 
plication ; en voici quelques-uns qui me pa- 
roiflent devoir être examinés, d'après ces 
nouvelles données. | | 5 
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IL Les charbons que laiflent quelques fubf- 
tances , particuliérement du regne animal, 
{ont d’un noir plus brillant, ils ont un coup 
d'œil plus gras , une couleur plus plombée 
que le charbon ordinaire : voilà déjà une 
reflemblance , par les caraëteres fuperficiels, 
avec notre charbon de Rive-de-Gier. Si elle 
fe retrouve encore dans les propriétés effen- 
tielles, on conviendra fans doute que l’ana- 
logie eft aflez complette pour faire confidérer 
aufi ces charbons comme une forte de plom- 
bagine. Or, il eft très-conftant que ces char- 
bons ne brülent que très - difficilement ; M. 
Spielman en a fait l’obfervation fur le réfidu 
charbonneux de la diftillation du cerveau 
humain (1) ; M. Macquer, fur le charbon de 
fang de bœuf (2); & M. Scheele, fur le 
charbon de la matiere caféeufe (3). Tous ces 
charbons ont réfifté à l'incinération, malgré 
nn feu d'incandefcence de plufieurs heures 
à l'air libre; cependant ils. avoient encore la 
propriété de faire détonner le nitre ; ils te- 
noient donc du phlogiftique , mais ils le 
tenoient uni fans doute à un autre principe, 
& dans l’état de combinaifon qui forme la 
plombagine aufli incombuftible qu'eux. 
111. On avoit obfervé au laboratoire de 
l'Académie, que toutes les fois qu’on avoit 


(2) Di@ionn. au mot charbon. 


(3 Inftit,. de Chymie , tom. 1, Page 473° 
3) Jour, Phyf. tom, xxui, pag. 17047 
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 Youlu faire paffer l’acide phofphoriqne à l’état 
de verre , dans les creufets appellés de p/omb 
noir , ilfe volatilifoit en état de phofphore, 
plutôt que de fe vitrifier. Ce phénomene n’a 
plus rien d’étonnant; le plomb noir n’eft autre 
chofe que la plombagine elle-même que l’on 
fait entrer dans la compofition de ces creufets, 
dans les Fabriques d’Ypfe & de Paffaw : c’eft 
donc comme fi on eüt traité l’acide phofpho- 
rique avec de la poufliere de chatbon,; ou 
tout autre réduétif. Et delà les Métallurgiftes 
tireront la conféquence , qu'ils peuvent fubf- 
tituer la plombagine au charbon pulvérifé, 
pour compofer ce qu'ils appellent brafque 
légere. | | | 
IV. L'esfenman, ou mine de fer micacée, 
tache les doigts comme la plombagine; elle 
a tant de reflemblance avec ce minéral, que 
l'on peut conjeéturer qu'elle n’eft qu'une 
plombagine furchargée de fer , au point d’être 
comptée, à jufte titre, parmi les mines mé- 
talliques. Un phénomene produit , par une 
méprife , au laboratoire de l’Académie, me 
paroït très-propre à confirmer cette opinion. 
Voulant faire l'opération du phofphore, on 
avoit mis, par équivoque, dans la cornue, 
uri réfidu de l'opération de la revivification 
du mercure par le fer, au lieu du refidu de . 
l'opération précédente du phofphore , comme 
on le pratique, quand on croit qu’il n’a pas 
été épuifé. À peine éommençoit-on à fentir 
l'odeur du phofphore, qu'elle fut remplacée 
par une vapeur fulphurdufe fuffoquante , 
qui 
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‘qui obligea d'abandonner l'opération. Les- 
” vaifleaux refroidis, on trouva qu'une partie 
du fer s’étoit fublimée au col de la cornue, 
* fous la forme de paillettes brillantes de cou- 
leur métallique, grafles au toucher, tachantles 
* doigts, fortement attirables à l’aimant, en un 
mot, Jouiffant de toutes les propriétés caraté- 
riftiques de l’eifenman , ainf que l’Académie 
peut en juger par la portion de ce produit 
qu'il m'a paru intéreflant de conferver, & 
que je mets fous fes yeux. Il eft évident que 
ce n'eft plus , ni la pyrite artificielle formée 
de la limaille & du foufre du cinabre, n1 le 
fer pur enrégule , qui ne fe fublime pas, ni 
Ta chaux martiale abandonnée par l'acide 
vitriolique qui eft encore plus fixe , non co- 
lorée & non magnétique ; c’eft donc une vraie 
mine de fer micacée artificielle. 

V. On apperçoit fouvent dans les laitiers ; 
& fur-tout dans les fonds de fourneaux où 
on traite les mines de fer, une matiere pul- 
 Vérulente de couleur de fer, qui eft friable 
fous les doigts, & qui les tache comme la 
mine de plomb; c’eft encore un véritable 
eifenman , quoique la texture micacée y foit 
peut-être un peu moins fenfible. J'ai retrouvé 
les mêmes carateres dans les produits d’une 
expérience qui fut faite, 1l y a deux ans, 
‘aux forges du Comté de Buffon, fous les 
yeux de notre illuftre Confrere. On jeta dans 
un grand creufet environ deux cent cinquante 
livres de fer fondu, au moment de la coulée 
de la gueufe; la partie inférieure du creufet 
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étoit plongée dans un brafier de charbons 
ardens , tandis que la partie fupérieure étoit 
expofée à l'air, & même défendue de la 
chaleur par un cordon de briques foutenues 
par des cercles de fer, à la hauteur de la 
moitié du creufet. Lorfque je jugeai le métal 
fuffifamment folide à fa furface, pour porter 
fans dépreflion le poids de l’athmofphere, 
je perçai fur le champ, avec un poinçon de 
fer , le trou que j'avois fait au bas du creufet, 
& qui n'étoit bouché qu'avec de la terre 
de coupelle, détrempée à l’eau, fuivant la 
méthode de M. l’Abbé Mongez, pour les 
cryftallifations métalliques. Il coula plus du 
tiers de la fonte qui s’étoit confervée fluide, 
ce qui forma une très-belle géode, dont les 
parois étoient par-tout d'un pouce d’épaifleur. 
Elle fut caflée pour en examiner l’intérieur ; 
elle étoit tapiflée de petites pointes faillantes, 
qui, vues à la loupe, paroifloient bien décidé- 
ment des pyramides quadrangulaires , ou 
des oftaedres, dont une partie étoit engagée. 
Mais ces pyramides étoient creufes, & fi fra- 
giles, qu'elles fe laifloient emporter, pour 
la plupart , par une barbe de plume; la 
poufliere qui en réfultoit étoit talqueufe, 
plus brillante & plus friable que le fer fondu , 
& tachoit les doigts. Toutes ces circonftances 
pourroient faire penfer que l'aftion combinée 
de la chaleur & de l'air , qui étoit rentré 
dans la géode à l’inftant que la matiere avoit 
cefté de couler par le trou, avoit pu ramener 
<ette fuperficie à l’état d’eifenman, 
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VI. Les Chymiftes connoiffent l’alliage 
métallique compofé de plomb, d'érain & de 
bifmuth, qui, fuivant les proportions indi- 
quées par M. d’Arcet , devient fufble à un 
degré de chaleur inférieur à celui de l’eau 
bouillante. Ayant tenu cet alliage fur le feu 
un peu plus long-temps qu’à l'ordinaire, & 
toujours dans l’eau, après que la réunion 
des fragmens s’étoit faite par la fufion, j'ap- 
perçus , avec étonnement, une efpèce de 
pouflere grife qui s’étoit féparée de la mafñe ; 
je filtrai l’eau pour la recueillir , & je trou- 
vai, fur le papier, une matiere abfolument 
femblable au meilleur crayon d’Angleterre, 
qui auroit été réduit en poudre impalpable. 
Cette plombagine exiftoit - elle auparavant 
dans les métaux ? J'ai peine à le croire, 
parce qu’elle auroit dû fe féparer, lors de la 
premiere fufion, pour la compofñtion de 
l'alliage. A fuppofer qu’elle eût pu refter 
unie àce compofé métallique, pendant fa 
liquéfaétion dans le creufet, le fait ne feroit 
pas moins intéreflant ; on n’auroit pas imaginé 
que l’eau bouillante fñit un moyen d'en faire 
le départ. | 
VIL Il n’eft perfonne enfin, qui n'ait re- 
marqué , dans les tas de charbon végétal, des 
morceaux plus brillans dans quelques points 
de leur furface, d’un tiffu plusferré , ayant : 
un œil gras, & une couleur plombée toute 
particuliere. On retrouve , à peu de chofe : 
près, les mêmes accidens dans quelques frag- 
mens de charbon fofile, lorfqu'on _. a fait 
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fouffrir ce que l’on nomme fi improprement 
le deffoufrage , c’eft-à-dire, lorfqu'on l’a ex- 
pofé au feu pour le cuire & le convertir en 
_ cooks ou en cinders. Cette apparence plom- 
bée ne viendroit - elle pas aufli de ce que 
cette fuperficie fe feroit rapprochée, à un 
certain point , de l’état de plombagine ? Cette 
conjedure , déjà très-probable par les exem- 
ples analogues que j'ai rapportés, me paroit 
mériter la plus grande attention, parce qu'une 
fois vériñée , il en réfultera deux confé- 
quences importantes : l'une à la théorie chy- 
mique , l’autre à la pratique d'un de nos arts 
les plus utiles. 

_" La premiere de ces conféquences fera que 
le charbon végétal ne doit pas être regardé 
comme un pur foufre méphitique , compofé 
‘d'acide méphitique & de phlogiftique, ni 
même comme un hépar formé de ce foufre & 
d’une bafe terreufe, puifque <e foufre eft, 
de fa nature, plus incombuftible. L'axiome, 
-qu'il n'y a de corps femblables que ceux 
qui ont toutes leurs propriétés femblables, 
orcera donc d'admettre dans le charbon un 
‘principe véritablement huileux, au lieu du 
_ principe inflammable pur. La nature différente, 
Âoit de l’huile, foit de la bafe terreufe , foit 
de toutes deux , conftituera alors toute la 
différence du charbon de bois & du charbon 
minéral, qui fe reflemblent d’ailleurs fi fort 
dans l’aête de la combuftion. | 
: Ce n'eft pas que l’on ne puifle peut-être, 
Avec autant de vraifemblance, afligner une 


} 
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autre, différence entre le charbon &la ptom- 
bagine ; en admettant, par exemple, dans 
kh derniere de l'air vital, au lieu de gas mé- 
phitique. Cette explication répondroit à mer- 
veille à l'idée que nous avons de la grande 
afinité de l'air vital avec le nhlogilfique ; 
que nous regardons, avec ralfon, comme 
caufe prochaine de la eombuftion : car on 
nauroit plus lieu de s'étonner qu’une fubftance 
où le æhogiftique feroit d'avance faturé de 
ce principe , en éludât Pa@ion; tandis que, 
dans le cas contraire, il eft difficile de com- 
prendre comment le phlogiftique peut être 
enchainé de maniere à réfiffer à cette affinité. 

On oppoferoit fans doute à ce fyftême, 
que la plombagine ne peut tenir qué de 
l'acide méphitique, puifque c’eft de l'acide 


méphitique qu’elle laïffe en combinaifon avec 


l'alkali du nitre, après fa déflagration. Mais 
ne feroit-il pas pofñhble que , dans cette opé- 
ration , l'air vital fût converti en gas mé- 
phitique , comme :1l l’eft inconteftablement 
dans la revivification de a chaux de mer- 
cure avec le charbon , dans la combinaifon 
des acides avec l’alcohol, &c. &c.? Or, il 
ne faut ici que la poñfibilité , pour que l’ob- 
Jeion cefle d'être décifive. Ainf , de quel- 
que côté qu'on tourne fes vues pour adopter 
une théorie, fi l’on veut l'appuyer fur les 
faits, ceux que je viens de rapporter feront 
effentiellement partie des phénomenes qu'elle 
doit embraffer. | | 
La feconde conféquence à tirer Lea 
1i] 
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hypothèfe , fera que la maniere de cuire toute 
efpècé de charbons , eft d'autant plus vicieufe, 
qu'elle les approche davantage de l'état de 
plombagine; & connoiffant la caufe immédiate 
du mal , on fera fur la voie de découvrir les 
moyens de le prévenir. Quelques Maîtres de 
forge ont éprouvé qu'un charbon de bois mal 
préparé , tel que celui qui a été cuit fur un 
terrein pierreux où fablonneux ; celui qui a 
été refroidi avant le rougiffage , celui à qui on 
| a donné trop promptement le feu vif, c. 6*c. 
étoit cendre a l'ufer, n'avoit aucune aétivité dans 
la fonte des métaux , ne réfiftoit que quelques 
momens à l'air des foufflets, fe réduifoit fu- 
bitement en frafil, qu'il voltigeoïit fur le foyer 
de la forge, & qu'il en falloit quelquefois ur 
tiers de plus par vingt-quatre heures pour faire le 
même ouvrage , fur-tout lorfqu'il n’étoit pas 
employé fur le champ (1). Leur expérience 
attefte encore que les charbons perdent fenfi- 
blement de leur qualité, en féjournänt long- 
temps dans des lieux humides. Ces défauts, 
cette altération font néceflairement les réful- 
tats de quelqu affinité qui change la compo- 
fition, qui détruit fa propriété combuftible , 
fans toucher fenfiblement à fes caracteres ex- 
térieurs ; & puifque cette affinité nous eft to- 


talement inconnue , il eft permis fans doute 


de foupçonner la même caufe où l’on apper- 
çoit le même effet. | 


… QG) Art-du Charbonnier , par M, Ricoley, Diredeur 
des Forges d'Aïïy, ch. 3. + 
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MÉMOIRE 


SUR les Plantes aftringentes indigenes. 


PAR M DURANDE. 


ÏL eft fouvent très-difficile de déterminer 
les propriétés des plantes d’après leur effet 
fur les malades. Le tempérament, le genre de 
la maladie, le climat, la faifon, la conftitu- 
tion regnante, les différentes affeétions de 
l'ame , operent de telles variétés dans l’aétion 
des remedes , qu’à moins d’obfervatioris très- 
multipliées & toutes préfentées dans le plus 
grand détail , on tombe aifément dans des er- 
reurs dangereufes. Il feroit donc bien à de- 
firer que l’on eût toujours des indices. aflurés 
des vraies propriétés des végétaux; mais fi, 
fur un objet aufli intéreffant, nos defirs ne: 
font pas remplis, au moins ne doit-on pas 
négligér ceux de ces indices qui font en notre 
pouvoir. .: | | 

Le principe aftringent , par exemple, qui 
s'éleve à la chaleur du feu, fans perdre fes 
propriétés ; qui fe mêle. à. un grand nombre 
de menftrues, & malgré ce mélange, préci- 
pite encoré le fer en noir; qui eft capable de 
fixer une liqueur auf volatile que l’éther; 
doit néceflairement influer beaucoup fur les 
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vertus des plantes. Non-feulement il agit fur 
les fibres auxquelles il s'applique, fur les li- 
queurs avec lefquelles il fe mélange fans s’al- 
térer ; puifque M. Percival s’eft afluré de fa 
préfence dans les urines, mais encore il pa- 
roit opérer fympathiquement fur les fibres 
& fur les vaifleaux les plus éloignés. Ainfi, 
Schultze fait obferver que quelques gouttes 
de baume rouge vulnéraire de Dippel, que 
l'on fait être compofé de limaille d’acier, de 
crème de tartre, de vinaigre & d'efprit-de- 
vin, ayant été verfées dans la gueule d’un 
chien auquel on avoit ouvert l’artere crurale, 
firent cefler l’hémorrhagie, & donnerent lieu 
à la formation d'un caïllot qui boucha l’ou- 
verture de l’artere: Mais quoiqu'il foit très- 
itéreflant de s’aflurer de la préfence du prin- 
cipe aftringent, & qu'il foit très-facile d’ac- 
quérir cette connoïflance,cependanton trouve . 
dans toutes les clafles de la matiere médicale, 
des remedes.aftringens auxquels on attribue 
les vertus les plus oppofées , & l’on en voit 
d’autres que l’on dit aftringens , fans qu'ils 
aient cette qualité. Pour s’en convaincre , 
il fuffira de jeter un coup d'œil fur la lifte 
nombreufe des plantes qui précipitent le fer 
en noir plus ou moins foncé, 


 Achillea millefolium. Linn. Millefeuillé. pp: 
noir bleuâtre. Mn, un 

_ Æfculus hippocaffanum. Linn. Marronnier 
d'inde, Ecorce. pp. verd noir très-foncé. 


sf. 
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. Agrimonia Eupatoria. Linn. Aigremoine, pp. 
noir. | 
. Ajuga reptans. Linn. Bugle. pp. verd noir 
très-foncé. 
Alchimilla vulgaris. Linn. Pied de lion. pp. 
noir. | 
. Afarum europæum. Linn. Cabaret. pp. verd 
très-foncé. | | 

 Afplenium fcolopendrium. Linn. Scolopendre. 
Langue de cerf. pp. verd noir. 

. Les autres efpèces d’afplenium, le ceterach, 
le politric, la fauve-vie , font également af- 
tringentes. 

Bellis perennis. Linn. Paquerette. Margue- 
rite. pp. verd noir. | 

Berberis dumerorum. L. Epine-vinette. Racine. 
pp. verd foncé qui eft refté fufpendu dans la 
liqueur. 

Betula alba. Linn. Bouleau. Fruit. pp. jaune 
verd. Feuilles. Ecorce. pp. verd noir foncé. 
. Betula alnus. Linn. Aulne. Feuilles. pp. 
noir. 

. Na. Les bouleaux étrangers , nana lenta 
nigra, précipitent de même. 

. Cichorium entybus. Liñnn. Chichorée fauvage. 
Racine. pp. jaune verd. Feuilles. pp. verd 
noir foncé. 

Carpinus offrya. Linn. Charme. pp. noir. 
à Comarum paluftre. Linn. Comaret des marais, 
pp. noir. | | 
 Cornus mas. Linn. Cornuiller ou .caneulier, 
Feuilles. Rameaux. Semences. pp. noir. 
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Cornus fanguinea. Linn. Cornouiller fanguin. 
pp. noir. 

Na. Le Cornouiller blanc, arbre étranger, 
précipite de même. 

Cratægus oxyacantha. Linn. Alifier. Aube- 
épine. Senelles. pp. noir. 

Na. Les autres efpèces d'alifier ont là même 
propriété. 

Cynoglofum officinale. Linn. Cynogloffe. 
Langue de chien. pp. noir. 

Equiferum arvenfe. Linn. Prêle des champs. 

pp. noir. 

Equifetum paluftre. Linn. Prêle des marais. 
pp. noir, . 

Euphrafia officinalis. Linn. Euphraife. pp. 
verd tiès-foncé. 

Fagus fylvatica. Linn. Hêtre. L'écorce & les 
feuilles. pp. verd noir foncé. 

Filago germanica. Lmn. Cotonniere com- 
mune. pp.. noir: 

Fragaria vefca. Linn. Frailer. Racine. PPe 
noir. 

Fumarta: Re. Linn. Fumeterre. PP. 
noir. 

Geumurbanum. Lin. Benoîte. Caryophyllata. 
Feuilles & racines. pp. noir. 

Geranium columbinum. Linn. Bec de grue. 
Pied de pigeon. pp: noir. 


Geranium robertianum. Linn. Bec de grue à 
Robert, herbe à Robert. pp. noir très-foncé. 
Gerañiam Janguineum Linn, Bec de grue 


fanguin. pp. noir. 
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Gnaphalium dioicum. Linn. Pied de chat. 
pp. noir. 

Hieracium pilofella. Linn. Epervier. Pilofelle. 
pp. verd très-foncé. 

Humulus. lupulus. Linn. Houblon. pp. noir. 

Hypericum perforatum. Linn. Feuilles & fleurs. 
pp. noir. | 

Iris pfeudoacorus. Linn. Iris jaune. Faux 
acorus. Racine. pp. noir. 

Lamium album. Linn. Lamier blanc. Ortie 
blanche. pp. verd foncé. 

Leontodon taraxacum. Linn. Piflenlit. Dent 
de lion. pp. verd foncé. 

Lichen pulmonarius Linn. Pulmonaire de 
chène. pp. rouge brun. . 
Lithrum falicaria. Linn. Salicaire, pp. noir. 
Lycopus europæus. Linn. Pied-de-loup. pp. 

verd noir. 

Lyfimachia vulgaris. Linn. Lyfimachie. Cor- 
neille commune. Feuilles & fruit pp. verd 
noir foncé. Racine. pp. brun. 

Lyfimachia nummularia. Linn. Lyfimachie 
nommulaire. pp. verd noir. 

Mefpilus germanica. Linn. Nefflier. Feuilles, 
Rameaux. Fruits, avant leur maturité. pp. 
noir. 

Toutes les autres efpèces de ce genre font 
également aftringentes. | 

Morus alba. Linn. Mûrier blanc. Feuilles 
& rameaux. pp. verd noir foncé, Fruit. pp. 
brun. | 

Myrthus commuis. Linn. Myrthe. pp. noir, 

Nyrphæa alba, Linn. Racine, pp. noir. 
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Nymphæa luter. Linn. Nenuphar jaune. Ra- 


cine. pp. noir. 

l’fantago major. Linn. Grand plantain. pp. 
verd aflez foncé. 

Plantago lanceolata. Linn. Plantain lancéolé, 
pp. verd aflez foncé, 

Polygonum perficaria. Linn. perficaire. pp. 
verd noir, 

Polygonum amphibium. Linn, Perficaire am- 
phibie. pp. verd très-foncé. 


Polygonum biffortz. Linn. biftorte. pp. noir. 


Polygonum hydropiper. Linn. Curage. Poivre 
d'eau. pp. noir. 

Polypodium filix mas. Einn. Fougere mâle. 
Tiges & racines. pp. noir. 

Potentilla anferina. Linn. Argentine. Feuilles. 
pp. noir. Racine. pp. verd noir foncé. 

Pouentilla reptans. Linn. Quinte-feuille. Ra- 
cine. pp. verd noir foncé. 

Poterium fenguiforba. Linn. Pimprenelle. pp. 
verd foncé. 

Prunella vulgaris. Linn. Prunelle. pp. verd 
très-foncé. 

Pieris aquilina. Linn. Fougere dite femelle. 
Tiges. pp. noir. Racine. Point de précipité. 

 Prunus cerufus. Lin. Cerifiers. Ecorce. pp. 
noir. 


Prunus fpinofz. Linn. Prunelier. Prunier 


épineux. pp. verd noir. 

Pyrola rotundifolia. Linn. Pyrole. pp. verd 
foncé. 

Quercus mas. Linn. Chêne. Feuilles, Glands« 
Noix de galle. pp. no. 
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Rhamnus catharricus. Linn. Nerprun. Il colore 
feulement la diflolution de vitriol de Mars 
en jaune brun foncé. 

Rheum rhabarbarum. Linn. Rhubarbe. Feuilles 
pp. verd noir. Racine. pp. noir. 

* Rheum rhaponticum. Linn. Rapontic. pp. vert, 
foncé. : 

Rhus Jumac. Linn, Sumac. Feuilles & fruits. 
pp. noir. | : 

Ribes rubrum. Linn. Grofelier rouge. La ra- 
Cine colore la diffolution de vitriol de Mars 
en jaune brun foncé. 

Rofa canina. Linn. Rofe fauvage. Grate-cul,. 
Feuilles & fruits. pp. noir. | 

Rofa centifolia. Lian. Rofe de Provins. Fleurs. 
pp. noir. 

Rubus fruticofus. Linn. Ronce. pp. noir. 

Rubus cafius. Linn. Ronce à fruit bleu. pp: 
noir. 

Rumex acercfa. Linn. Ofeille. Racine & fe- 
mences. pp. noir. 

Rumex acutus. Linn. Patience fanvage à 
feuilles aigues. Racine. Feuilles & femences. 
pp. noir. : | 

 Rumex aquaticus. Linn: Patience aquatique. 
Parelle. Racine. Feuilles & femences. pp. noir. 

Rumex obtufifolius. Linn. Patience fauvage à 
feuilles obtufes. Racine, feuilles & femences. 
pp. noir. 

Rumex patientia. Linn. Patience des jardins. 
Feuilles , racine & femences, pp. noir moins 
foncé que les précédens. oo 
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Rufeus aculeatus. Linn. Houx. Frelon. pp: 


brun. 
= Salix alba. Linn. Saule commun. Feuilles. 
Branches. Ecorce. pp. noir. 

Salix capræa. Linn. Saule marceau. Feuilles. 
Branches. Ecorce. pp. noir. 

Salvia officinalis. Linn. Sauge des boutiques. 
pp. verd très-foncé. 

S'anicula europea. Linn. Sanicle. pp. noir. 


_ Sideritis hirfuta. Linn. Crapaudine. pp. verd 


très-foncé. 

Sorbus ancuparia. Linn. Sorbier des oifeleurs. 
Feuilles. Branches. Fruits avant fa maturité. 
pp. noir. 


Sorbus domeflica. Linn. Sorbier ou cormier.. 


pp. noir. 
Sparganium erectum. L. Ruban d’eau redrefé. 


Fruit. pp. verd noir. Feuilles. pp. un peu plus 
foncé. 

Sparganium natans, Linn. Ruban d'eau flot- 
tant. pp. pareil, 

Spiræa ulmaria. Linn. Ulmaire. Reine des 
prés. pp. noir. 

Spiræa filipendula. Linn. Filipendule. pp. 
noir. 

Symphitum confolida. Linn. Confoude. Feuil- 
les. pp. verd noir. Racine. pp. verd foncé. 

Thymus ferpillum. Linn. Serpollet. pp. verd 
clair. 

Tormentilla era, Linn. Tormentille. PPe 
noir. 

Typha latifolia, Linn, Maflotte à grandes 
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feuilles. Elle colore la diflolution de vitriol 
en jaune verdâtre. | 

Typha anguflifolia. Linn. Maffette à feuilles 
étroites. Mème effet. 

Vacciniun myrtillus. Linn. Airelle myrtile. 
pp. verd foncé. | 

Vaccinium vitis idea. Linn. Raïfin d'ours. pp. 
pareil. | | 

Verbena officinalis. Linn. Verveine, pp. verd 
foncé. 

Vinca major. Linn. Grande pervenche. pp. 
violet foncé. 

Vinea minor. Linn. Petite pervenche. pp. 
pareil. | 

Visis vinifera. Linn. Vigne. Les feuilles. pp. 
noir. 

Verjus. pp. pareil. 

Ulmus campeftris. Linn. Orme. pp. noir. 

Urtica divica. Linn. Grande ortie.- 

Uriica pilulifera. Linn. Ortie à ne 
pilules. | | PÉPre 

Urtica arens. Linn. Ortie grieche. 


Des plantes qui pafèns fauffement pour | 


afiringentes. | 


Scrophularia aquatica. Linn. Scrophulaire 
aquatique. | 

Elle a été recommandée comme aftringente 
pour la guérifon des hernies ; elle précipite ce- 
pendant le fer.en rouille. 


Syfimbrium fophia. Linn. Syfimbrie à feuilles - 
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étroites. Tali@ron des prés. Les graines fort 


employées comme aftringentes contre les pèr- 
- tes ; il eft des campagnes où toutes les femmes 
_affe&tées de cette maladie font ufage de cette 
- plante & s’en trouvent bien: elle ne colore 
point la diffolution de vitriol de mars, elle 
n'eft pas aftringente , elle ne peut agir que 

ar les propriétésanti-fcorbutiques communes 
a toutes les cruciformes. 

Thlafpi burfa paftoris. Linn. Thlafpi bourfe à 
 pañteur. | 
Cette plante que tous les Auteurs difent af- 
_tringente , ne précipite point le fer en noir , 

& n’agit que comme le taliétron des prés. 

Vifcum album. Linn. Le Gux, . | 

Il paffe mal-à-propos pour aftringent , il ne 
précipite point le fer en noir , on le confeille 
néanmoins contre les pertes. 

Les mañletes qui ont été confeillées contre 
les pertes , & qui colorent feulement la diflo- 
Tution de vitriol de mars en jaune verdâtre, 
pourroient être retranchées de la lifte des af- 
tringens ; au moins n'ont-elles cette propriété 
qu'à un degré foible. | 

Les qualités aftringentes attribuées fauffe- 
ment à ces plantes, prouvent combien il eft 
difficile de déterminer la vertu précife des 
médicamens , d’après leur a@ion fur les mala- 
des, & combien il feroit avantageux d’avoir 
des indices plus aflurés ; c’eft encore ce 
dont on aura une preuve plus complette, en 
.æéléchiffant fur les propriétés que l'on a cou- 
tume 
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tume d'accorder aux différentes plantes que 


j'ai préfentées dans la lifte des aftringens. 


” Achillea millefolium. Linn. Millefeuille. 

Cette plante eft regardée comme un excel 
lent de ue On la recommande dans 
les fiévres intermittentes , la diarrhée, les 
douleurs & les coliques hémorrhoidales , les 
coliques utérines , la fuppreffion des régles, 
les pertes, la cardialgie , le flux hémorrhoi- 
dal, fur-tout le muqueux. Elle doit la plupart 
de ces vertus, qui paroiïflent fi contradiétoires, 
au principe aftringent & aux différens états 
dans lefquels les malades fe trouvent. | 

Æfculus hippocaftanum. Lin. Marronnier d'Inde. 

L'écorce eft recommandée comme fébrifuge, 
antifeptique , déterfive & fternutatoire. | 

Agrimonia eupatorium. Linn. Eupatoire. 

Elle eft recommandée comme tempérante ; . 
dépurative & apéritive. On la prefcrit dans la 
jaunifle, lacachexie, l'hydropifie, les engor- 
gemens des glandes. . | 

Ajuga reptans. Linn. Bugle. | 

Elle eft recommandée dans la pthyfie hui 
mide , on s’en fert en gargarifme contre l’ef- 
quinancie ; on l’applique aux plaies comme 
déterfive. | | 

Ailchemilla vulgaris, Linn.Pied-de-lion. 

On recommande cette plante comme vul- 
néraire aftringente. | . 

Afarum éuropæum. Linn. Cabaret. 

Ce purgatif violent a été recommandé dans 
les fiévres intermittentes rébelles, la fciatique, 
Jhydropife ; la manie. On ne doit plus être 


sé | 
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fürpris, lorfqu’on eft informé de fes qualités 
aftringentes , que les Auteurs de la matiere 
médicale indigene aient propofé de le fubf- 
tituer à l’ipécacuanha. 

Afphenium fcolopendrium. Linn. Scolopendre, 

Elle eft très-recommandée comme diuréti- 
que. Les autres efpèces de doradille recom- 
mandées contre les coliques, les maladies de 
poitrine , agent par feur qualité aftringente. 

Bellis perennis. Linn. Paquerette. Marguerite. 

On a confeillé cette plante contre la pul- 
monie , latoux, l’étifie, les vers, la dyfen- 
terie, le fcorbut. C’eft au principe aftringent 
qu'elle doit ces propriétés. 

Berberis dumetorum. Linn. Epine-vinette. 
= L’écorce de la racine eft recommandée com- 
me apéritive & employée contre la jaunifle. Il 
eft néceflaire de connoître fes qualités aftrin- 
gentes pour s’en fervir dans cette maladie avec 
quelqu’avantage. | 

Betula alba. Linn. Bouleau. 

es feuilles paflent pour réfolutives & dé- 

nes L'eau de bouleau eft confeillée contre 
la pulmonie, & recommandée comme diuré- 
tique, 

Betula aïnus. Linn. Auilne. | 

On a confeillé d'appliquer les feuilles 
d’aulne féchées & chauffées au four , fur les 
parties affetées de rhumatifmes. Le principe 
aftringent quilès rend toniques, peut contri- 
buer âu foulagement qu'elles procurent en 
pareil cas. . 
: Cichorium ensibus. Linn. Chicorée fauvage. 
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Elle eft employée comme dépurative , apé- 
ritive , fébrifuge , & même comme rafraichif- 
fante. On s’en fert contre les obftruétions , fur- 
tout celles du foie , les fiévres intermittentes, 
le fcorbut , l’étifñie , la cachexie , l'hypocon- 
driacie. La racine eft moins aftringente que 
les feuilles. | 

Crategus oxyacantha. Linn. Aube-épine. Se- 
nelles. 

On confeille fouvent les fruits de cet ar- 
briffeau comme diurétiques, dans la cachexie,, 
l'hydropifie, les embarras des voies urinaires, 
Ils ne réuffffent que dans les cas où le défaut 
de reflort exige les toniques aftringens. 

Cynogloffum officinale. Linn. Cynogloffe. 

On a confeillé la racine de: cette plante 
contre la toux , la diarrhée, la gonôrrhée : 
elle agit par fon principe aftringent & narco- 
tique. Elle ne conferve cependant ce dernier 
qu'autant que l'infufion eft faite avec beau- 
coup de ménagement. | 

Equifetum arvenfe. Linn, Paluffre ejufd, Prêle 
des champs , des marais. | 

Les anciens attribuoient à cette plante la pro- 
priété de diffoudre larate. Après une diete de 
vingt-quatre heures, ils faifoient boire aux 
coureurs l’infufion de prêle pendant trois jourss 
aujourd’hui on-preferit feulement cette plante 
comme diurétique dans les affections catarreu- 
fes des reins & de la vefie, comme aftringente 
contre les pertes. | 

Euphrafia offcinaiis. Linn. Euphraife. | 

On fe fert aflez indiftinement de cette 

G ij 
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plante dans les maladies des yeux, elle ne 
peut les fortifier que par fes parties aftrin- 


entes. Elle ne doit point convenir dans tous 


es cas d'inflammation & d'irnitation , auf 
s’apperçoit-on fouvent qu'elle fatigue beau- 
coup l'eftomac. 

Fagus fylvatica. Linn. Hêtre. 

L'écorce eftrecommandée comme fébrifuge. 
L'huile fraichement exprimée des faines,, pefe 
fur l'eftomac ; ce qu'on peut attribuer aux pat- 
ticules aftringentes qui {e précipitent avec le 
temps. | | 

Filago germanica. Linn. Cotonniere com- 


mune. Herbe à coton. 


Cette plante eft aftringente comme le pied- 
de-chat. Elle peut le remplacer dans la toux 


_ Catarrale. 


Fragaria vefca. Linn. Fraifier. 

On ne ceffe de confeiller cette racine com- 
me rafraîichiflante , & j'ai entendu des mala- 
des fe plaindre d’être encore très-échauffé , 
après en avoir ufé pendant plufieurs mois. 
Cette racine ne peut paroïître rafraichir que 
dans les cas d’atonie , de dégénération des hu- 
meurs ; elle foutient alors l’eftomac , l’empè- 
che d’être accablé par la quantité d’eau. Elle 
ranime , comme tous les toniques , l’a&ion 
des vifceres , facilite le renouvellement du 
fang & des humeurs: v’eft ainfi que le quin- 
quina , le camphre , 6e. paroiflent dans cer- 


taime fiévre diminuer la chaleur & la féche- 


refle. La racine de fraifier pañle encore pour 
Apéritive dans la jaunifle & les obftru@ions. 
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Elle a été recommandée contre l’afthme & la 
toux invétérée. Il eft des circonftances qui 
peuvent la rendre utile dans ces maladies. 
. Fumaria officinalis. Linn. Fumeterre des bou- 
tiques. | 
Elle eft très-recommandée comme dépura- 
tive & apéritive dans les maladies de la peau, 
dans celles du foie ; mais il eft eflentiel de 
favoir qu’elle réuflit fur-tout par fes proprié- 
tés aftringentes, ce qui indique le période de 
ces maladies où on peut l’employer. C’eft par ‘ 
la même propriété qu’elle a réufñi dans des 
dyfenteries invétérées, où l'on croyoit n’a- 
voir employé qu'un dépuratif. 
_ Geranium robertianum. Linn. Bec de grue à 
Robert. Herbe à Robert. 
Cette plante a été recommandée intérieu- 
rement comme apéritive dans la jauniffle , 


. comme réfolutive après des chûtes. On l’em- 


ploie extérieurement fur les éréfipelles, les 
ulceres; on l’applique fur la gorge pour dif- 
fiper l’inflammation de cette partie. Ses pra- 
priétés font dues au principe aftringent, par 
lequel elle rougit le papier bleu , ce que 
Geofroi attribuoit à un {el alumineux, mêlé 
de foufre , de terre & d’un peu de fel volatil 
concret : d’où l’on voit combien les Auteurs 
de matiere médicale ont négligé les expé- 
riences les plus fimples pour s’aflurer de la 
véritable qualité des plantes. 
= Gnaphalium dioicum. Linn. Pied-de-chat. 
.… Cette plante eft recommandée pour calmer 
Ja toux, mais elle ne peut convenir 245 
li} 


F 
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a échauffement ou irritation. J'ai vu un ma- 
de abufer en pareil cas des tablettes de pied- 
de-chat qui lui procurerent le ténefme. 

_ Hieracium pilofella. Linn. Epervierre pilo- 
elle. | 

Elle eft recommandée contre les hémorrha- 
gies , les ulcérations internes, la pulmonie, 
le cours de ventre, les fiévres intermittentes. 
Elle n’agit que par fon principe aftringent uni 
aux parties extraétives qui fe trouvent dans 
toutes les plantes à fleurs compofées. 

Humulus lupulus. Linn. Houblon. 

La racine eft recommandée comme diuré- 
tique & anti - fcorbutique. Floyer prétendit 
qu'elle pouvoit remplacer la falfepareille; &M. 
VWillemette nous apprend qu’un Herborifte de 
Nancy la vendit long-temps pour cette plante. 
Les femences font pareillement aftringentes; il 
eft cependant des pays où l’on s’en fert contre 
la conftipation, ce qui prouve que les aftrin- 
gens font capables de produire les effets les 
plus variés, fuivant l’état où fe trouvent les 
malades. | 

Hipericum perforatum. Linn. Mille-pertuis. 

Les fommités ont été recommandées contre 
l'hémoptyfe , le piflement de fang , l’ulcéra- 
tion des voies urinaires, la fuppreffon des 
régles , les affeétions hypocondriaques & 
hyftériques. On a encore loué leur applica- 
tion fur les parties affe@ées de rhumatifmes. 

Iris pfeudo acorus. Linn. Iris jaune. Faux 
acorus. | 

La racine eft recommandée contre la toux 
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rébelle , la conftipation opiniâtre & le cours 
de ventre. L'inertie des inteftins , qui peut 
produire ces deux affeétions oppofées , eft 
également combattue par ce remede aftrin- 
gent. | 

Lamiuwm album. Linn. Lamier blanc. Ortie 
blanche. . | 

Il eft recommandé comme aftringent & 
comme diurétique contre les pértes , les fleurs 
blanches & la rétention d'urine. 

Leontodon taraxacum. Linn. Piflentit. 

Il eft recommandé comme apéritif, diuré- 
tique , fébrifuge, contre les obftruétions, la 
jaunifle , les affeétions catarreufes des voies 
urinaires , les maladies de la peau , les fiévres 
intermittentes. Dans tous les cas où 1l ÿ a 
dé l’érétifihe ; où les fécrétions font arrêtées 

ar l'ifritation ; oùles engorgemens font très- 
invététés ; les apéritifs qui ne font pas aftrin- 
gens , méritént de lui être préféré. 

Lichen pulmonarius. Linn. Pulmonaïre de 
chênes: :. | nn. 

Elle eft recommandée contre la toux des 
hommes & des-animaux. On s’en eft fervi uti- 
lement contre la jauniffe ; mäis il faut con: 
noîtré fes: qualités aftringentes , pour pou- 
voir l’employer avec quelque fuccès dans ces 
maladies. — 

Lithrum falicaria. Linn: Sahicaire. 

Elle eft recommandée contre les pertes & 
les cours de ventre. Je l'ai vu cependant aug- 


menter la diarrhée, mais il y avoit irritatiom 


& phlogofe , ce qui fit que le jure pro= 
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duifit un effet abfolument contraire à l’inten- 
tion de celui qui l’avoit prefcrit. 

Lyfenachia vulgaris. Linn. Lyfimachie. Cor- 
neille. Chaffeboffe. 

Elle eft recommandée comme vulnéraire. 

Lyfimachia nummularia. Linn. Lyfimachie 
nommulaire. 

Outre fes propriétés aftringentes, elle a 

été employée contre le fcorbut & la pul- 
monie. 
= Morus alba. Linn. Mürier blanc. 
. Les feuilles font recommandées comme diu- 
rétiques. Leur qualité aftringente indique aflez 
qu'elles ne peuvent être employées que dans 
les affe&tions catarreules des voies urinaires. 

Morus nigra. Linn. Mürier noir. 


C'eft par les propriétés aftringentes qu ‘ont 


Jes müres avant leur maturité, que leur firop 
réuflit dans l’efquinancie catarreufe , mais il 
ne peut convenir dans celle qui eft inflam- 
matoire. 

Nymphea lutea-alba, Linn. Nénuplar] jaune & 
blanc. | 

Ces plantes, auxquelles on attribue la pro- 
priété de calmer les paffons, agiflent par des 
parties aftringentes & narcotiques ; elles doi- 
ventaux mêmes principes leurs propriétés con- 
tre le vomiffement & le crachement de fang, 
les pollutions noélurnes les écoulemens vé- 
nériens. 

Plantago major-Janceolata, Linn. Grand plan- 
tain, plantain lancéolé. 

Outre les propriétés aftringentes, cesplan- 
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tes font recommandées pour déterger les ul- 
ceres fcrophuleux , & guérir les morfures des 
bêtes vénimeufes ; on les confeille encore 
comme fébrifuges. 

Polygonum perficaria. Linn. Perficaire. 

Elle eft recommandée extérieurement pour 
déterger les plaies & arrêter les progrès de 
Ja gangrene. | 

Poligonum amphibium. Linns Perficaire am- 
phibie. 

Cette plante a été long-temps vendue avec 
le houblon en Lorraine pour la falfepareille. 
Ses fuccès , comme dépuratifs , engagerent M. 
Villemette à faire beaucoup de recherches, 
après lefquelles il parvint enfin à la recon- 
noitre. 

Polygonum hydropiper. Linn. Perficaire cu- 
rage. Poivre d'eau. | 

Elle eft recommandée intérieurement com- 
me un puiflant diurétique & un anti-fcorbu- 
tique très-aûif, on s’en fert aufli extérieure- 
ment comme déterfive. 

Polygonum aviculare. Linn. Renouée. 

. Les gens de la campagne s’en fervent pour 
la guérifon des plaies ; ils l’appliquent fur les 
poignets dans les fiévres intermittentes. 

Polypodium filix mas. Linn. Fougere male. 

Cette plante eft recommandée comme apé- 
ritive , diurétique , & fur-tout comme vermi- 
fuge. Ses propriétés vermifuges ne peuvent 
être féparées de fes qualités aftringentes, ce 
qui doit engager à lui faire fuccéder un pur- 
gatif. On a confeillé la fougere dans les af- 
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fettions hypocondriaques, & contre le gon- 
flement de la rate. On prend fouvent le gon- 
flement du colon pour une affe&ion de la rate; 
d'ailleurs ce vifcere fe gonfle par le défaut de 
reflort, comme on l’obferve dans le fcorbut, 
& les aftringens deviennent utiles dans ce cas. 

Potentilla anferina. Linn. Argentine. 

Elle a été recommandée comme fébrifuge, 
diurétique , aftringente, dans les fiévres in- 
termittentes, la difficulté d’uriner , les fleurs 
blanches. 

Potentilla reptans. Linn. Quintefeuille, 

Elle a été recommandée comme fébrifuge. 
Lorfqu’on la prefcrit dans un temps conve- 
nable , pendant le cours des fiévres intermit- 
tentes, on obferve bientôt que les urines 
dépofent , ce qui prouve qu'elle agit comme 
diurétique. | 

Prunella vulgaris. Linn. Prunelle. 

On Ia dit vulnéraire. NS 

Pteris aquilina. Linn. Fougere femelle , on 
grande fougere. | 

Les feuilles & les tiges font aftringentes, 
mais la racine ne left point. C’eft auffi très- 
mal-à-propos qu’on prétend la fubftituer à 
celle de fougere mâle. 

Prunus cerufus. Linn. Cerifier. 

L’écorce eft employée comme fébrifuge. 

Prunus fpinofa Linn. Prunelier. Prunieé 
épineux. _ | 

L’écorce. eft pareïflement recommandée 
comme fébrifuge. Les fleurs le font comme 
laxatives, à | 
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. Pyrola rotundifolia. Linn. Pyrole. 
_ On la recommande comme vulnéraire dans 
les maladies de poitrine. 

Quercus mas. Linn. Chêne. 

Toutes les parties de cet arbre font aftrin- 
gentes ; mais les glands torréfiés, ou réduits 
en émulfion, ont été recommandés contre 
la toux invétérée , le marafme , la fiévre col- 
liquative. On s’en fert depuis long-temps, à la 
campagne, dans les coliques venteufes, contre 
lefquelles M. Godard a faït reconnoître l’ef- 
cacité de la noix de galle. 

Rhamnus catharticus. Linn. Nerprun. | 

Il eft très-recommandé comme purgatif 
hydragogne ; 1l eft aftringent, ce qui peut 
le rendre diurétique ; mais il doit y avoir 
des circonftances où le cabaret, qni pofléde 
les propriétés aftringentes à un plus haut 
degré, mérite de lui être préféré. | 

Rheum rhabarbarum. Linn. Rhubarbe. 

La racine eft plus aftringente que les 
feuilles : ces dernieres peuvent être em- 
ployées lorfqu'on a befoin de moins de ftipti- 
cité. un 

Rheum rhaponticum. Linn. Rapontic. 

On voit, par la maniere dont il précipite 
le fer, que c’eft mal-à-bropos qu’on le dit 
plus aftringent que la rhubarbe; il doit feu- 
lement être moins purgatif. 

Rhus fumac. Linn. Sumac. 

Outre fes qualités aftringentes , on lui 
attribue la propriété d'augmenter la force du 
Vinaigre ; Ce qu'on peut attribuer à la grande 
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analogie du principe aftringent avec les acides. 
L'un & l'autre colorent le papier bleu, caillent 
le Jait. Les racines aftringentes appartiennent 
fouvent à des plantes qüi produifent des 
fruits acides, comme on peut l’obferver fur 
l'épine-vinette, le grofelier , le cerifier , 6c. 

Abes rubrum. Linn. Grofelier rouge. 

… La racine un peuaftringente eft recomman- 
dées , dans la bouffiffure , comme diurétique. 

Rofa canina, Linn. Rofe fauvage. Grate-cul. 

On ne fe fert point des feuilles, qui ce- 
pendant font aftringentes ; les fruits font non- 
ieulement recommandés comme aftringens 
dans les cours de ventre, mais encore comme 
diurétiques contre l'hydropifie & les coliques 
néphrétiques. 

Rofz centifolia. Linn. Rofe de Provins. 

On ne fefert pas feulement de cette plante 
Comme tonique & aftringente, on la recom- 
mande ‘encore contre la toux opiniâtre & la 
pulmonie. 

Rubus fruricofus, Linn. Ronce. 

On fe fert des feuilles & du firop en gar- 
garifme , contre l’efquinancie. Les feuilles 
defféchent les dartres fur lefquelles on les ap- 
plique. Ces effets doivent être attribués aw 
principe aftringent. Les baies ont été recom- 
mandées comme diurétiques dans la leuco- 
phlegmatie & l’hydropife. 

ÆRufcus aculeatus. Linn. Houx. Frélon. 

On emploie cette racine comme dépura- 
tive , diurétique , emnénagogne : on ignoroit 
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fes qualités aftringentes, qui doivent cepen- 
dant influer fur fon ation. 

Salix alba - caprea. Linn. Saule commun. 
Marceau. 

L'écorce de ces arbres eft recommandée 
comme fébrifuge & antifeptique. 

Salvia officinalis. Linn. Sauge. 

Elle eft recommandée comme ftomachique, 
céphalique , apéritive , anti-hyftérique. On 
ne la connoifloit pas pour aftringente. C’eft 
néanmoins par ce principe que fon infufion 
piritueufe réuffit contre les fueurs colliqua- 
tives qui épuifent quelquefois les malades 
dans la convalefcence , fans que les toniques 
puflent fuffire à modérer cette excrétion, 

Re officinalis. Linn. Grande pimpre- 
nelle. 

Sanguiforba minor. Linn. Petite pimprenelle, 

On les recommande comme rafraichiffan- 
tes. On trouve, dans le principe aftringent, 
les raifons pour lefquelles on prefcrit ces 
plantes contre leshémorrhagies, le crachement 
de fang, les ulcérations internes & les fleurs 
blanches. 

Sideritis hirfnta. Linn. Crapaudine. 

On confeille cette plante contre Îes fleurs 
blanches. On prefcrit de l'ajouter aux bains 
des rachitiques. | | 

Sparganium natans - ramofum. Linn. Ruban 
d'eau flottant-rameux. 

Les racines ont été recommandées comme 
fudorifiques. On fefervit autrefois des feuilles, 
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au lieu de bändelettes, pour emmaillotter les 
enfans. | 

Spirea uimaria. Linn. Ulmaire. Reine des 

rés. | 
On confeille la racine de cette plantecomme 
diaphorétique fur la fin des fiévres malignes. 
Elle réuffit de plus aflez fouvent à calmer 
les douleurs hémorrhoidales ; ce quine peut 
avoir lieu qu'autant que ces douleurs pro- 
viennent du défaut d'ation du fyftême de 
la veine-porte , s'il y avoit beaucoup d’éré- 
thifme , de phlogofe: s’il exiftoit des obftruc- 
tions au foie on à la rate, cet ufage feroit per- 
nicieux. | | 

Symphitum confolida. Linn. Confoude. 

Toutes les parties de cette plante font 
aftringentes. On le croyoit de même, lorf- 
que Cartheufer prétendit qu’elle n’agifloit que 
par fon mucilage. L'erreur de ce Médecin 
prouve l'utilité des réaétifs dans l'analyfe des 
plantes. 

Thymus ferpillum. Linn. Serpolet. 

11 eft recommandé contre les pâleurs, la 
toux invétérée, la migraine qui dépend du 
dérangement des digeftions. 

Typha lantifolia-anguflifolia. Linn. Maffette 
à larges feuilles ; à feuilles étroites. Ces 
plantes, quoique recommandées contrée les 
pertes, font très-peu aftringentes. | 
_ Vaccinium myrtillus-vitis idæa. Linn: Airelle. 
Raifins d'ours. 

Cesplantes fonttrès-recommandées comme 
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diurétiques dans les maladies de la vefe. 
Leur qualité aftringente, qui ce A leur 
ation dans les affe@ions catarreufes des voies 
urinaires, les rend néceflairement très-con- 
traires dans beaucoup d’autres circonftances. 

Verbena officilanis. Linn. Verveine. 

. On confeilloit autrefois cette plante dans 
les fiévres intermittentes. On l'a quittée 
pour employer d’autres végétaux qui agiffent 
également par leur principe aftringent. On 
s'en fert à l'extérieur, contre les points de 
côté, les douleurs de tête, les coups de 
{oleil. 

Vinca major-minor, Linn. La grande & petite 
pervanche. 

Outre les qualités aftringentes que l’on re- 
connoit à ces plantes, on les confeille dans 
les maladies de poitrine ; on les emploie ex= 
térieurement contre l'efquinancie. 

Witis vinifera. Linn. Vigne. 

Les feuilles fe prefcrivent intérieurement 
contre les cours de ventre; on les applique 
fur la peau dans Îes maladies dartreufes , où 
elles agiflent comme répermifives. 

Le verjus eft aftringent, on l’a vu réufñir 
conime fébrifuge dans les fiévres bilieufes. IE 
eft recommandé pour prévenir les fuites des 
coups & des chûtes. Comme acide végétal, ik 
doit s’oppofer à l’épaiflifflement des humeurs, 
il foutient l’adion des vaifleaux par fes par- 
ties aftringentes. Il paroît ainfi très-propre à 
prévenir des conjeftions dangereufes. 
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Uïmus campeftris. Linn. Orme. 
Il eft recommandé comme diurétique. On 


fait un fecret de l’ufage de fa racine contre 


les coliques néphrétiques & les affeétions ré- 
centes de la veflie ; on l’a encore confeillé 
comme fébrifuge. Le Doëteur Lyfon lui a re- 
connu des propriétés dépuratives, pour lef- 
quelles on en fait beaucoup d'ufage aujour- 
d'hui. Mais on attribue plus particuliérement 
ces propriétés à l’orme pyramidale, qui n’eft 
qu'une variété , & qui par le foin que la na- 
ture a pris de placer les mêmes vertus dans 
les plantes analogues , ne peut offrir des effets 
fort différens. 

Urtica dioica-pilulifera-urens. Linn. Les orties. 

Ces plantes font non-feulement recomman- 
dées comme aftringentes , mais encore comme 
béchiques incifives, contre l’afthme & la toux 
invétérée. 


RÉCAPITULATION. 

Plantes recommandées feulement comme 
aftringentes. | 

Carpinus oftrya. Polygonumaviculare. 

Cornus mas. Polygonum biftorta. 

Cornus fanguinea. Pyrus cydonia. 

Comarum paluftre. Rhus fumac. 

Fragaria vefca. Tormentilla ereéta. 


Lycopus europæus. Typha latifolia. 
Mefpilus germanica.  Thyphaanguftifolia. 
Myrthus communis.  Spirea filipendula. 


Affringentes 
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Afringentes dites antifpamodiques. 


Achillea millefolium. Hyperticum perfora< 
tutfi. 


Afiringentes dites dépuratives. 


Âgrimonia eupato-  Rumex acutus. 
rla. | Rumex obufifolius. 
Cichorium intybus.  Sanguiforba major & 
Fumaria officinalis. minor. D 
Polygonum amphi- Ulmus campeftris. 
bium. . _ 


 : 


Afiringentes dites apéririves, 


Berberis dumeto- Lichen pulmonarius. - 
rum. Polÿpodium flix mas, 
Cichorium intybus. Rumex acutus. ° 
Equifetum arvenfe. Rumex obtuffolius. : 
Equifetum paluftre. ° Rufcus aculeatus. 
Leontodon taraxa-  Salvia offcinalis. 


. Cum. | 
Afiringentes recommandées comme .bechi= 
| tcritt ques ee | 


Afplenium ceterach... :: Filago. germanica. 
Trichomanes.. Ruta Gnaphälium dioicum. 
nuraria. Hieracium pitofella. ” 

Betula alba, Iris pfeudo acorus. 
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Lichen pulmonarius.  Symphitum confoli- 
Lyfimachia nummu- da. 

laria. Thymus ferpillum. 
Pyrola rotundifolia.  Urtica dioica. 
Quercus mas. Glan- Urtica urens. 
_ des. Gallæ. Urtica pilulifera. 
Rofa centifolia. | 


fAfiringentes employées comme diurétiques, 


Cratægus oxyacan- Ribes rubrum. 


tha. Rumex acetofa, 
Fragaria vefca. (radix). 
Geum urbanum. Rofa canina. . 
Lamium album. Rubus fruticofus. 
Leontodon taraxa-  Rufcus aculeatus. 
cum. Vaccinium vitis idæa, 
Morus alba. Vaccinium myrtillus. 


Potentilla anferina. ‘ Ulmus campeftris. 
Potentilla reptans. 


Afiringentes purgatives. 
Afarum europæum.  Rheum rhaponticum. 
Iris pfeudo acorus.  Rumex patientia. 


Rhamaus catharticus. Rumex acutus. 
 Rheum rhabarbarum. Rumex obtuffolius, 


“ Affringentes 6 -vermifuges. 
Polypodium filix mas. | 
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Affringentes anti-fcorbutiques. 
Lyfimachia nummu- . Acutusg 
laria. | Obtufifolius; 

Rumex aquaticus. 


Afringentes eniployées comme emménas 
gognes. 
Rufcus aculeàtus. Thymus ferpillum; 
Salvia officinalis. Es 
Aflringentes dites céphaliques. 
Salvia oficinalis.  Thymus ferpillum! 
Aflringentes & carminatives. 
Quercus mas. Salix alba-capræa. | 
Aftringentes antiaphrodifiaques. 
Nymphæa futea. : Nymphæa alba 
Affringentes opchalmiquese | 
Enphra officinalis. | 
: Affingentes 6 farifiges. 
Æfculus un Fagus fylvaticas | | 


num. Geum urbanum. 
eu H if 
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( 
Leontodon taraxa- Salix alba. 


cum. _ :.  Salix capræa. 
Prunus cerufus. Potentilla anferina: 
Prunus fpinofa. Potentilla reptans. 


{ e 
. 


Aftringentes flomachiques. 
Geum urbanum. ‘‘  Salvia officinalis. 


A fringentes narcOLIques. 


- 


Cynogloflum offici- Nymphæa alba. 
eue . ..  Nymphæa lutea. 


A4 fringenses aniife piiques. 


Æfculus hippocafta- Salix capræa. 
aume has: uimaria, 
Salix alba 


x, AN 
Sie 


3 


Afringenses. dires fidorifques. 


Sparganium. ereétum, Spiræa ulmaria. 
.Sparganium natans: nn: 


Affingentes dites ra frachifas antes. 


Cichorium intybus, Sanguiforba major & 
Fragaria vefca. ‘: : minor. 
Leontodon taraxa= | | 


+ . + - 
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Affringentes vulnéraires. ei 


Ajuga reptans. 
Alchemilla vulgaris. 
Geranium robertia- 
num. | 
Hieracium pilofella. 


Afringentes 
Æfculus hippocafta- 
num, 
Geranium robertia- 
num. 
Morus rubra. 
Plantago latifolia. 
Plantago lanceolata. 


Hipericum perfora= 

TU, 
Lyfimachia vulgaris. 
Sanicula offcinalis, ‘ 
Vinca major. 
Vinca minor. 


dites déterfives. 


Polygonum perfica- . 
rla. .. 
Rumex aquaticus. 


7" Rumexacutus. 


Rumex obtuffolins. . 
Tormentilla ereéta. . 
Vitis vinifera. 


Affringentes répercufives recommandées 


contre les rhumat 


@ Les dartres. 


Ajuga reptans. . 
Betula alnus. - 
Geranium robertia- 
. AUD. 


Hipericum perfora- 


tum. | 
Rumex aquaticus. 


ifmes , l'inflarmmation 


Rumex acutus. —— 
Rumex obtufifolius. 
Rubus fruticofus. : 


_ Verbena officinalis, 


Vinça major. ES 


. Vinca minor. 


Vitis vinifera. 


A la vue de cette lifte nombreufe de re- 


Hi 
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medes aftringens , dont la plupart font d'un 
ufage journalier, on doit être étonné de la 
foibleffe de notre organifation , qui exige un 
emploi fréquent de toniques ftyptiques, & 
en même temps du peu de fatigue que ces mé- 
dicamens portent fur nos organes”, puifque 
l'obfervation feule n’a pu fuffire à faire recon« 
noître leurs véritables propriétés. On doit en- 
core fe convaincre de la néceflité d'employer 
les réa@ifs dans l’analyfe des plantes.Faute de 
fe fervir de la diflolution du vitriol de mars ,on 
a cru des végétaux fimplement mucilagineux, 
tandis qu'ils étoient aftringens ; on a fubftitué 
des plantes aftringentes à d’autres qui étoient 
feulement dépuratives, & dont l'effet devoit 
être très-différent. L'avantage de connoître 
avec exa@titude les propriétés effentielles des 
remedes, doit engager non-fenulement à ne 
négliger pour leur analyfe aucun des moyens 
connus, mais encore à tâcher d’en employer 
de nouveaux, vu que ceux dont on a fait ufage 
jufqu’à ce jour , paroïflent encore infufhifans à 
bien des égards. Ce dont on peut s’en convain- 
cre,en réfléchiffant un inftant fur les différen. 
ces qu'établira néceffairement la préfence ou 
l'abfence du principe aftringent dans l'effet des 
mêmes remedes. 

Les diurétiquesaftringens conviendront, par 
exemple, dans la leucophlegmatie, & non dans 
l’anafarque. Ils feront utiles dans les affe&ions 
pituiteufes ou catarreufes des reins, & très- 
contraires dans les inflammations, les coliques 
dépendantes de calcul ou de graviers. ” 


me, 
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: Les purgatifs conviennent rarement dans les 

cas d'obftru&tions , de defféchement , de phlo- 

gofe; mais ceux qui font aftringens ne peuvent 
jamais convenir en pareil cas. 

Les apéritifs aftringens pourront être pref- 
crits dans les cas où la vifcofité des fluides fe 
trouvera jointe à l'inertie , au défaut de fen- 
fibilité & d’attion des folidèes , où il y aura 
empâtement ou fimple gonflement ; mais dès 
qu'il exiftera un endurciflement plus ou moins 
confidérable avec tenfion ou irritation, ces 
remedes feront très-contraires , les apéritifs 
fimples demandent déjà dans ce cas les plus 
grands ménagemens. 

Les aftringens dépuratifs doivent néceffai- 
rement n'être employés qu'après un long ufage 
de délayans , d'huméétans , de relàchans, au- 
trementils pourroient agir comme répercufhfs. 

Les aftringens béchiques ne conviennent 
que pour arrêter les progrès de la faufle pul- 
monie catarreufe de la colliquation , & quel- 
quefois de la pthyfe nerveufe. | 

Les aftringens anti-fcorbutiques ne peuvent 
qu'être nuifbles , lorfqu'il y a beaucoup de 
chaleur. | | 

Les aftringens opthalmiques peuvent, en 
fortifiant les organes de la vue, prévenir le 
retour des fluxions ; mais s’il y a phlogofe, 
inflammation ; fi l’eftomac eft très-chaud , ils 
feront très-contraires. 

Les aftringens fébrifuges fort cortre-indi- 
qués dans les fiévres avec obftru@ions. Ils ne 
doiventquerarement être em Pre dans celles 

1V 


120 ACADÉMIE | 
où quelqu'excrétion critique eft néceflaire à 
la terminaifon de la maladie. : 

Les aftringens emménagogues font très-con- 
traires dans tous les cas de chaleur & d’irrita- 
tion à la matrice. . | 

Les aftringens antifeptiques font indiqués 
dans l’état de relâchement d'inertie des vaif- 
feaux , de colliquation des humeurs. | 


Les afiringens céphaliques ne peuvent fou- | 


lager que dans les cas de foibleffe d’eftomac , 
fuite du mauvais régime. | 

Les aftringens déterfifs conviennent dans 
les cas d’engorgement pituiteux , & quelque- 
fois dans ceux où il n’y a qu’un phlogofe aflez 
légere ; mais ils font très-contraires, dès qu'il 
y a éréthifme ou inflammation. 

_ Ces vues générales fur l'application des af- 
tringens, me femblent devoirfuffre pour faire 
fentir combien 1l devenoit utile de déterminer 
avec précifion la propriété de la plupart de 
ces remedes. Tellés furent les raifons qui m’en- 
gagerent à faire ces différentes expériences , 
lorfque je voulus publier la Flore de Bour- 
gogne, Depuis la 1e@ture de ce mémoire à l’A- 
cadémie , j'ai vu que M. Bergius avoit égale- 
ment reconnu la néceffité de déterminer la 
vertu aftringente des végétaux. Mais j'ai mis 
en expérience un plus grand nombre de plan- 
tes, & le point de vue très-différent fous le- 
quel je les ai envifagées , m'a fait préfumer 
que ce travail pouvoit devenirintéreflant. 
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DISSERTATION 
SUR la fituation la plus ordinaire de 
. l'enfant dans la matrice‘ pendant la 
. groffeffe. | - : 


. PAR M. Hoi. : 


P RESQUE tous ceux qui ont écrit fur 
les accouchemens, ont parlé de la fituation 
de l'enfant dans la matrice pendañt le temps 
de la groffefle-; & il femble que depuis 
Hippocrate jufqu'à nos jours, ils dient pris à. 
tâche de fe copier les uns les autres. Cepen- 
dant le même ÆMippocrate | qui leur a fervi de 
guide , devoit léur infpirer des doutes’ qui 
auroient pu les conduire à la connoifflance 
de la vérité. Dans fonlivre de natura pueri (1), 
il dit expreflément : Non datur probè ac certd 
cognofcere etiamft puerum in utero videas , utrim 
czput furfim habeat, an deorfim. Zuinger (2), 
en commentant ce Jivre , paroît n'avoir plus 
de doutes fur cet objet, en difant ;, d'après 


. QG} Interprête Jano Cornaro, in-8°. Lugd. 1564, fol. 
42: Ce Kvre, fuivant Galien , doit être attribué à 
Polibe; felon d’autres, Hippocrate l'a compofé , mais 
dans 127 jeunefle. Loi 

(2) Infol. Bañl. 1579, pag. 200. 
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Varro (1) : Confixos pueros elfe à capite infimo 
nixos, furfüm pedibus elatis , inflar arboris ficut 
caput fhirpi five candici ; artus ramis affimilentur, 
Ariflote, Galien , fi long-temps les oracles 
de toutes les Facultés, avoient dit, d’après 
le livre de Oimeftri partu, du Prince de la 
Médecine, que l'enfant , dans le fein de fa 
mere, étoit dans une fituation accroupie, la 
tête en haut, & panchée en devant, le dos 
tourné & courké du côté de celui de la 
femme ; les fefles en bas, appuyées fur l’or1i- 
_fice interne de la matrice; les cuifles flèchies, 
les genoux rapprochés de la poitrine , les 
talons près des fefles , les coudes fur les ge- 
noux , les mains fermées contre les joues ou 
les yeux; que plus on moins près du terme 
de l'accouchement , l'enfant courbant la tête 
de plus en plus en avant, venoit enfin ; par 
un mouvement prompt. la plonger fur l’ori- 
fice utérin, On a donné le nom de culhute à 
ce changement de poñition. Leur fentiment 
devoit être adopté univerfellement, & il le 
fut. Ce n’eft pas qu'il n'ait. trouvé quelques 
contradiéteurs, tels que Parro , Columbus, 
Orinos , Lamoite, Smellie, &c. mais le torrent 
l'a emporté, & c’eft encore l'opinion la plus 
accréditée. Voyons cependant fi la raifon, 
l'expérience. & la phyfique s'accordent avec 
eux, & fi leur opinion eft admifible. 
_ L'examen de ce poitt de doëtrine, qui, au 


(1) Parro, ad Gell. lib, 16°,"eap. 16°, 
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Pémier coup d'œil, ne paroïît pas être d’une 
ef ide utilité à la pratique des accouchemens, 
k *ellement plus important qu'onnepourroit . 
; toire, comme on le verra dans le cours 

: Cet eflai. Pour y procéder, il eft nécef- 
faire de rappeller ici la figure , la fituation 
de la matrice, & fans s'attacher à la maniere 
dont s’opere la génération , d’en fuivre pas 
à pas les produits , leur accroïffement depuis 
leur entrée dans la matrice jufqu’à leur fortie: 
je ferai alors mieux à même de démontrer 
de quel côté eft l'erreur. 

La matrice, dans fon état de vacuité, eft 
très-petite, d'une figure piriforme, dont la 
bafe eft en haut , le fommet en bas. Elle 
eft applatie antérieurement & poftérieure- 
ment ; celle-ci eft néanmoins plus convexe. 
Sa fubftance eft un entrelacement en tous 
fens de vaifleaux de tous genres, de fibres muf- 
culaires très-fortes , unies les unes aux autres 
par un tiflu cellulaire très-denfe, très-ferré , 
très-folide. On la divife en fond, qui eft 
fa partie fupérieure; en corps, qui eft la 
moyenne; en col, qui eft l’inférieure. La 
cavité de ce vifcere n’occupe que fon fond 
& fon corps; elle eft applatie & repréfente 
un triangle prefqu'équilatéral, dont les côtés 
font formés par une ligne légereïent ellip- 
tique , mais plus marquée dans celle qui par- 
court le fond d’une trompe à l’autre, 

Ce vifcere eft fitné dans la cavité du petit 
bafän , entre la. véflie & linteftin re@um. Il 
eft retenu en place par fes ligamens & par le 
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tiflu cellulaire qui occupe le bas-fond dt 
baflin. Il eft très-mobile , & fon fond fe porte 
prefque toujours un peu à droite (1), parce 
que l'inteftin re@um , qui vient gagner l'anus 
par le côté gauche, l'y oblige, principale- 
ment lorfqu'il eft gonflé par des vents ou des : 
matieres ftercorales, quoique la veffie, comme 
le remarque le célèbre de Haller, puiffe faire 
en devant, ce que l'inteftin fait en arriere. 
Les premiers jours de la conception, on 
n'apperçoit qu’une veflcule encore flottante 
dans Ja cavité de l'utérus. À mefure qu'elle 
s'y gonfle, elle s'attache de toute part à fes 
parois, mais bien plus intimement par les 
points qui doivent former le placenta. Au 
feptiéme jour environ, on peut voir à l'œil. 
nu, une mafñfle d’une efpèce de gelée tranf- 
parente, qu'on divife aifément en deux par- 
ties : une beaucoup plus groffe, moins lon- 
gue, qui eft [a tête ; l’autre d'une forme 
plus allongée, très-déliée, qui eft le tronc. 
On apperçoit à la partie prefqu'inférieure 
de ce même tronc, quelques. filets qui vont 
fe rendre à un des points du fac où tout eft. 
renfermé ; ce font eux qui doivent farmer le 
cordon ombilical. La figure du fœtus humain 
ne fauroit mieux être comparée qu'à celle 
d'un tétard. 
_ Vers le quinzième jour, quelquefois plus. 


el 


æte* 
, 


(1) V. Elementa Pbyfol. Haler, tom. vit, part 
NÉ TES pre 
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tard, on apperçoit aux deux côtés du tronc, 
& au bas de fa partie inférieure ; de petites 


protubérances, qui font les premieres ébau- 
ches des bras & des jambes. Le fœtus d'un 
mois, ou cinq femaines, a près d’un pouce 
de long ; les traits du vifage fe développent, 
ainfi que les pieds & les mains; le ventre 
s'éleve & s’arrondit. De fix à fept femaines, 
le fœtus a fouvent près de deux pouces de lon- 
gueur ; mais la tête eft excefhve, relativement 
aux autres parties. Au fecond mois Îe fœtus 
pafle deux pouces de long ; le développement 
eft de mieux en mieux marqué. Les vaifleaux 
compofant le cordon ombilical, qui jufques-là 
avoient été droits & appliqués'les uns près 
des autres, commencent à fe contourner ; 
parce que ce cordon s'eft allongé, quoiqu'il 
doit très-court près de ce qu'il doit être. 

A trois mois le fœtus a près de trois pouces; 
il pefe environ trois onces. Quatre mois & 
demi après la conception, fa longueur va de 
cinq à fept pouces, plus ou moins; on dif- 
jingue parfaitement toutes fes parties. À fix 
mois 1] peut avoir neuf à dix pouces. Il eft 
long d’un pied à peu près à fept; le volume dela 
tête ne garde encore aucune proportion avec 
le corps, quieft très-fluet. Ce n’eft que depuis 
ce terme jufqu'à celui de l'accouchement, 
que l'enfant allant de feize à vingt pouces, 
& de fix à neuflivres de pefanteur , augmente 
{on développement plus proportionnellement, 
quoiqu'alors même la tête foit toujours plus 


Yolumineufe que le tronc. : 


EN 
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On vient de voir que le fœtus humain 
prenoit un accroiflement d'autant plus grand 
& plus prompt, qu'il approchoit du terme des 
neuf mois, Le placenta , les membranes & les 
eaux dans lefquelles l'enfant nage, fuivent 
une marche toute oppofée. Dans les commen: 
cemens le placenta occupe prefque la moitié 
du fac ovoide : peu à peu il vient à n’en oc- 
cuper que le tiers , puis le quart, & à la fin 
à peine en fait-il la cinq ou fixiéme partie. 
Il en eft de même des eaux contenues dans 
les membranes ; elles font d’abord dans une 
très-grande quantité , relativement au volume 
du fœtus, puifqu'elles vont à plufieurs onces, 
quand il n’en pefe qu’une au plus , & qu’elles 
vont rarement à trois ou quatre livres , quand 
le poids de l'enfant eft de fept à huit, & quel- 
quefois bien davantage. D'où l’on peut con- 
clure avec le célèbre Baron de Haller (1), 
que le fœtus dans les commencemens eft ex- 
ceflivement petit en comparaifon de l'œuf 
dans lequel 1l eft contenu , & qu’au terme de 
neuf wois , 1l le remplit prefqu’entiérement, 
tandis que les eaux font en petite quantité. 

La figure que décrit le fœtus pendant fon. 
{éjour dans fes enveloppes & dans l'utérus, 

eut dans les premiers temps être droite, c’eft- 
a-dire, tant qu'il a la forme d’un ver ou d’un 
tétard ; mais dès que les parties commencent 


© (1) Element Phyfol, tom. vnr, lib, xx1x , fe@, 
1V, pag. 372. | OS 
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à fe deffiner , 1l doit fe recourber. En effet, 
c'eft l’état dans lequel l'atrouvé, dans les œufs, 
M. de Haller, & ainfi que l'ont décrit tous 
les Auteurs qui ont parlé de la fituation de 
l'enfant , notamment Mauriceau (1). Enfin , il 
eft forcé de fe replier fur lui-même long-temps 
auparavant qu'il y foit néceflité , pour pou- 
voir être contenu dans la matrice & fe con- 
former à la figure prefqu'orbiculaire de fa 
cavité. | 
La ftruéture & la configuration des parties 
de l’homme le forcent à être debout ou affis, 
à porter la tête haute lorfqu'il eft éveillé, & 
à fe placer horizontalement pour prendre du 
repos, ne pouvant fans incommodité avoir la 
tête plus baffle que les autres parties. Il n’eft 
pas étonnant que les premiers qui ont parlé 
de la fituation de l’enfant dans le fein de fa 
mere , lui aient afligné la même poñition, 
comme devant être la plus naturelle & la plus 
avantageufe à fon développement; car ils ne 
favoient pas que l'enfant eût une vie qui lui 
fût propre, ce que l’obfervation & l’anatomie 
ont fait cannoïtre depuis. Cela n’a pas em« 
êché les modernes de lui conferver la même 
ituation, foit par refpe@ pour leurs Maïtreg 
qui la leur avoient enfeignée ainfi, foit par 
le préjugé qu’ils avoient trouvé établi, tant 
les hommes en général reviennent dificile- 


(1) Traité des maladies des femmes groffes, &c, in-4°, 
édit. de Paris, 1721, tOm. 1°. pag. 333. 
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ment fur les chofes dont ils font une fois pré: 
venus, malgré la force des rajfons qu'on leur 
oppofe , & les expériences les plus convain- 
cantes qui en démontrent la faufleté. 

Le célèbre 4/fruc , entr'autres (1), a avancé 
les paradoxes les plus étranges pour foutenir 
une opinion qu'il avoit trouvé confignée dans 
prefque tous les Auteurs qui ont écrit fur l'art 
des accouchemens. Il ne-craint pas de dire que 
la partie fupérieure efl dans l'embryon la partie la 
plus légere de fon corps , foit a caufe des cavités de 
la poitrine , des narines , de la bouche 6 des oreilles, 
foi à caufe que la tête ,qui eff fort groffe , eft peu 
remplie par la fubffance du cerveau. « .. En voild 
affez, continue-t-il, pour que Le refle du 
corps tombant en bas , comme plus pefant, la 
tére occupe la place la plus élevée. Eft-1l doc- 
trine plus erronée, plus contraire à l’expé- 
rience & à la vérité, que celle qui enfeigne 
que le fœtus a la tête plns légere que le refte 
du corps , vu que dans les premiers temps de 
la conception, c’eft la partie la plus appa- 
rente ; que c’eft celle dont le développement 
eft le plus prompt & le plus confidérable ; que 
jufqu’au terme de l'accouchement la tête eft 
toujours la partie la plus volumineufe & la 
plus pefante ? Comment, fi fon affertion étoit 
vraie , rendroit-on raïifon de la figure pelo- 
tonnée due prend le fœtus long-temps avant 


” (1) L'Art des Accoichemens:, Paris, &r-12. 1776 ; live 
| A chap. SE pag. 31 . : 
: d'y 
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d'y être forcé? Pourquoi a-t-il la tête fi pen- 
chée en devant, puifque le menton eft ap- 
puyé , fuivant Æ4/ruc & les autres, fi elle eft 
filégere ? | on. 
- M. Levret , mo illuftre Maitre , cet homme, 
qui , quoi qu’en difent fes détraéteurs , a non- 
feulement reculé les bornes de l’art des ac- 
couchemens , mais encore fera regardé dans 
tous les temps comme un des plus grands At- 
coucheurs qu'il y ait eu; M. Levre, dis-je , 
qui s’eft élevé contre tant de préjugés, étoit 
fait plus que perfonne , pour démontrer la 
faufleté de celui qui exiftoit au fujet de la 
fituation de l’enfant: cependant, comme les 
autres , il a fuivi le torrent en adoptant le 
fentiment de Mauriceau, Mais s’il a foutenu 
une erteur, ilne l'a pas au moins étayée 
d'abfurdités. | 
Dans fes leçons particulieres , il enfeignoit 
que l'enfant a la tête en haut jufqu’au fept 
ou huitiéme mois qu'il fait la culbute. Il di- 
foit, ce font fes propres expreflions que je 
rapporte, que de cent enfans qui viennent à terme, 
| a ptine en voit-on un qüi ne préfente pas la tête ; 
au Keu que du même nombre qui viennent avant 
terme ja peine en trobve-t-on dix qui foient dans 
cette pofition (1). Sa grande & longue pratique 
auroit pu lui faire connoitre fon erreur , fila 
promptitude ordinaire aux faufles-couches , 


 (r) En commentant le $. 426, pag. 76 de fon Com« 
pendium fur le méchanifme de l'accouchement. 
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{ur-tout habitant une Ville immenfe , où fou: 
vent l'éloignement empêche qu'on arrive à 
temps pour être témoin de la maniere dont 
fe termine l'accouchement , avoit pu le mettre 
à même de juger abfolument d’après l’expé- 
rience. Ce qui l’a déterminé d'autant plus vo: 
lontiers à admettre la culbute de l'enfant dans 
le feptieme ou huitieme mois , ce font les 
douleurs fouvent très-vives qu'éprouvent à 
ce terme quelques femmes, & qu'il a attribué, 
avec Mauriceau, à la percuflion plus ou moins 
vive que fait dans ce mouvement précipité, 
felon lui, la tête de l'enfant fur le col de la 
matrice ; douleurs qui fe font reffentir quel- 
quefois jufqu’au moment de l'accouchement, 
& dont j'aflignerai plus bas la véritable caufe. 
_ Burton (1) veut que l'enfant ait la tête en 
haut pendant tout le cours de la groffeffe, & 
attribue fa chûte fur l'orifice utérin , aux pre- 
mieres contraétions de ce vifcere. M. Lemoine, 
{on Traduéteur & fon Commentateur, difciple 
du célèbre M. An. Perit , & vraifemblablement 
{on organe en cet endroit, comme en bien 
d’autres , combat , de la maniere la plus vic- 
torieufe, l'opinion de Burton, qui avoit adopté 
lui-même celle de Ould fon compatriote , eñ 
difant qu'au toucher d'une femme groffe de 
fept , huit ou neuf mois, on fent prefque tou- 
jours la tête de l'enfant à travers la paroi de 


(1) Syftême complet de l'Art des Accouchemens , &c. 
zu-8°, Paris, 17713 tONle 1 », Page Ldle 
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la matrice qui fe trouve dans le fond du 
vagin. D'où il conclut que le fœtus a effec- 
tivement la tête en haut dans les premiers 
temps de la groffefle , qu’elle defcend peu à peu, 
a mefiere qu'elle acquiert plus de pefanteur , & 
gu'enfir elle eff portée vers l'orifice par fon propre 
poids, lorfqu'elle eff devenue fort groffe. Il admet, 
comme l’on voit, la culbute , mais avec des 
modifications & non pas dans ce fens, que 
la tête de l'enfant , fituée dans le fond de la 
matrice jufqu’au feptieme ou huitieme mois, 
eft alors portée fubitement & fans aucune 
préparation vers l'orifice de cet organe. 

Parmi tous les Accoucheurs qui ont parlé 
de la fituation de l'enfant dans la matrice, j'ai 
choifi ceux qui , fontenant la même opinion, 
l'étayoient de raifons différentes , & en même 
temps qui par leur jufte réputation pouvoient 


entrainer plus aifément. Le premier , appuyé 


fur ce qu'avoient écrit les Accoucheurs, s’eft 
épuifé en faux raifonnemens pour foutenir 
leur opinion devenue la fienne : les autres, 
imbus d’un préjugé confacré par le temps & 
la multitude ; l’ont foutentie, & ils le pou- 
voient , s’il éft jamais petmis de foutenir une 
opinion erronée ,; puifqu'ils fe trouvoient 
être du fentiment d'Harvee, de Mauriceau , . de 
Dionis , de Deventer, Boërhaave , Hifler, Haller, 
du Pline François, &c. Ce n'’eft pas moins une 
erreur que /a Morte, ce Chirurgien fi naif, fi 
vrai, avoit attaquée avec vivacité ; pas auff 
hardiment cependant qu'il auroit pu le faire, 
puifqu'il ne donne point de Pre déter- 
1] 
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minée au fœtus dans les premiers temps de {a 
geftation (1), quoique , felon lui, il ait ordi- 
nairement la tête en bas. 

Smellie (2) eft un des premiers qui ait dit 
pofitivement que Île fœtus, dès les premiers 
temps de la conception, avoit la tête en bas 
& appuyée fur l’orifice interne de la matrice ; 
qu'il confervoit cette fituation jufqu'au mo- 
ment de l'accouchement ; que c'étoit l’atti- 
tude la plus ordinaire , la plus naturelle & la 
plus convenable à l'enfant. J'ajouterai à cela 
que tout tend à démontrer que, hors les cas 
où l’ordre de la nature eft interverti par des 
caufes dont fouvent on ne peut rendre raïfon, 
of trouvera toujours l'enfant dans cette fitua- 
tion, | 

En effet, qu'on fe rappelle ici ce qui a été 
dit plus haut au fujet du développement gra- 
dué & confécutif du fœtus, ainfi que de toutes 
fes appartenances ; qu'on examine la figure 
de l'embryon dans les premiers temps de la 
conception; qu'onjette les yeux fur les plan- 
ches qu'ont fait graver Mauriceau, Burron , 
pour faire voir à différens termes le volume 
de l’enfant , & l’on fera à même de pronon- 
cer , fi le plus grand nombre des Acconcheurs 
eft bien fondé à aflurer que la tête de l’en- 


4 
. . 

- + 4 
pe - a sonne) 


| () Traité des Accouchemens , in-4°. la Haye, pag. 


99. a - . 
… (2) Traité des Accouchemens , én-8°, Paris, 1734, 
&om 1, pag. 180» | 
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fant touche au fond de l'utérus jufqu’au fept, 
huit ou neuvieme mois qu'il la précipite fur 
l'orifice de la matrice. L 

Une des parties qui fe développe le plus 
promptement dans l'embryon , eft le cordon 
ombilical, puifque Bianchi l'a vu au feptieme 
jour de conception; quoique vraifemblable- 
ment 1l exifte dès les premiers momens, n’y 
ayant pos d'autre communication de la mere 
à l’enfant. Il eft attaché , comme je l’ai dit, 
à la partie prefqu'inférieure du tronc, qui eft 
alors fi mince, fi fluet, qu'il paroiïit avec fon 
cordon fervir d’une longue queue à la tête. Il 
eft très-court & ne s’allonge que peu à peu; 
ce n’eft que dans le fecond mois qu'il eft 
aflezlong pouf que les vaiffeaux, qui le com- 
pofent , fe contournent en fpirale. Les mem- 
branes font très-amples & les eaux de l’amnios 
très-abondantes , relativement au volume de 
l'embryon & de fon cordon. Il fe trouve donc 
flottant & fufpendu , la tête étant toujours la 
partie la plus pefante , plus encore dans ce 
moment que dans tout autre, vu que le tronc 
n’eft prefqu'un filet , fera néceffitée à fe porter 
vers le bas, & à s’y appuyer dès que le cordon 
fera aflez long pour le lui permettre ; ear l'em- 
bryon eft certainement plus pefant que le 
fluide dans lequel il eft plongé, & dont l’abon- 
dance dans les premiers temps doit être re- 
gardée comme nne des principales caufes dé- 
terminantes de la bonne fituation de l’enfant. 

C'eft alors que le fœtus fe pelotonne & fe 
çourbe , quoiqu'il n'y foit pas dr bb 

| ii] 
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par l’exiguité du fac & la petite quantité des 


eaux, par une raifon bien fimple. Le corps 
ne trouve pas un appui aflez folide fur le 
col dont la tête eft pofée fur la partie infé- 
rieure de la matrice , il fe courbe en devant; 
la configuration de l'épine , quoique très-peu 
formée , l'empêchant fuffifamment de le faire 
en arriere. Les cuifles fe fléchiffent & rappro- 
chent mollement les genoux de la poitrine, 
contre laquelle le menton eft appuyé. Les ta- 
lons fe portent vers les fefles, les bras furles 
parties latérales du corps, & le fœtus fe trouve 
être dans la même attitude que les anciens, 
& d’après eux les modernes, lui ont fuppofée, 
à l'exception qu'elle ef ici en fens contraire. 

L'enfant fuit les loix de la gravitation, puif- 
que c’eft la partie la plus pefante de fon corps 
qui occupe le centre du bas de la matrice, & 
comme le vertex eft cette partie de la tête en 
raifon des lobes poftérieurs du cerveau ; c’eft 
auffi le vertex qui fe préfente ordinairement 
à l'ouverture de la matrice , à quelque terme 
que ce foit de la groffefle que la femme ac- 
couche. Si l'enfant ne confervoit pas toujours 
cette fituation qu'il eft obligé de garder dans 
les premiers temps , par rapport à la briéveté 
de fon cordon, quelle feroit la force qui poutr- 
roit le déterminer à fe placer la tête en haut, 
quand fon cordon feroit aflez long pour le 
lui permettre , & enfuite de la reporter en 
bas au fept , huit ou neuvieme mois ? fera-ce 
par défaut de pefanteur? L'embryon, & fur-tout 
fa tête , toujours proportionnellement plus 
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grofle, eft fpécifiquement plus pefant que le 
fluide duquel il eft environné. Sera-ce pour 
fe mettre plus à fon aife ? Il y eft autant à 
deux , trois, quatre, cinq ou fix mois, qu’à 
fept, huit ou neuf. Aucune raifon donc ne 
peut le faire changer de pofition. On peut 
même ajouter que ce changement de fituation 
eft de toute impofññbilité, & doit paroïtre tel, 
fi l'on fait attention à la petite quantité d'eau 
qui fe trouve dans l’amnios , relativement au 


volume de l’enfant, dans les derniers temps 


de la geftation. 

On vient de voir que dans les cas où l’or- 
dre de la nature n’étoit pas interverti; l’en- 
fant avoit & devoit avoir la tête en bas, qu'il 


en préfentoit le fommet à l'orifice utérin , 


comme en étant la partie la plus pefante. Il 


refte encore à démontrer maintenant que le 


corps, ainfi que la tête, font ordinairement 
fitués de côté , ce à quoi ils font déterminés 
par la figure de ce vifcere, & que c'eft de 
cette fituation de l'enfant que dépend l'ac- 
couchement le plus naturel. 

Il a été dit plus haut que la cavité de Îa 
matrice étoit de figure triangulaire, qu'elle 
étoit applatie de derriere en devant : ainf 
donc elle doit communiquer cette forme ap- 
platie à la vefficule qui eft le produit de la 
conception ; forme qu'elle conferve jufqu'à 
ce que par fon volume elle ait obligé la ma- 
trice à fortir du petit baffin où elle eft con- 


tenue pendant les premiers mois dela con- 
.ception. Alors ce vifcere qui n'eft plns com- 


Liv 
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primé en arriere par la faillie du facrum dans 
fa jon@ion avec la derniere vertebre lombaire 
& par le retum, en devant par la veflie uri- 
naire & les pubis , fe développe plus aifément 
en tout fens, mais toujours inégalement. La 
colonne vertébrale d’une part , les mufcles, 
les tégumens du bas-ventre , fur-tout fi c’eft 
un premier enfant , ainfi que la maffe intefti- 
nale d’autre part , empêchent que la matrice 
ne forme un ballon parfaitement fphérique. 
D'ou il réfulte que le fœtus qui fe pelotonne 
dès les premiers mois, doit préfenter fon 
plus grand diametre qui s'étend du fommet de 
Ja tête aux fefles , au plus grand diametre de 
la cavité de la matrice qui fe trouve être dans 
fes parties latérales. Danscette fituation qui, 
eft ordinairement celle de l'enfant pendant la 
geftation , il eft placé aufñi avantageufement 
qu'il peut l'être pour fon accroiflement; fes 
mouvemens font moins gênés, & il a une 
place fuffifante dans le vuide qui lui refte à 
l'autre partie latérale de la matrice, pour 
loger & étendre mollement fes membres. 

Il eft facile de s'aflurer de cette vérité , 
déjà annoncée en partie par Smellie (1), en 


Cr 


(1) Traité des Accouchemens, &c. tom. 1, pag. 18r. 


Je dis en pa:tie, parce que cetilluftre Accoucheur , 
qi a parfaitement connu la fituation latérale de l'enfant 
ans la matrice, n’en a pas donné [a raifon. Je dois 
ajouter que le célèbre Guillaume Hunter a publié en 
Angleterre, en 1777, des planches d'autant plus pré- 
cieufes, qu'elles font gravées d’après nature , où il dé- 
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examinant la tête des fœtus avortifs, qu’on 
trouvera toujours plus applatie d’une tempe 
à l’autre qu’elle ne devroit l'être, fi elle n’a- 
voit pas été comprimée par les parois anté- 
rieure & poftérieure de l'utérus ; & bien 
mieux encore en portant la main dans la ma- 
trice , foit pour y aller chercher les pieds de 
l'enfant dans un accouchement contre-nature, 
{oit pour décoller le placenta quand on y eft 
forcé par la néceflité ; on verra alors de com- 
bien eft plus grand le diametre latéral de l’u- 
_ térus que l’antéro-poftérieur. L'ouverture des 
femmes mortes étant grofles, démontre que 
l'enfant eft fitué de côté dans la matrice, du 
moins c'eft ainf que l'ont trouvéMM. Hunter, 
© “Camper, Monro, Garrow (1), M. Tarnier mon 
Confrere à Dijon, moi-même, & que l'ont 
dû trouver tous ceux qui ont ouvert des fem- 
mes mortes étant grofles. | 

M. Levre (2), qui a bien reconnu dans 


montre cette fituation latérale de l’enfant; mais encore 
où il fait voir de profil une matrice extraite du fein 
d'une femme grofle de neuf mois, & qui contient en- 
core l’enfant, qui prouve la vérité de ce que j'avance, 
. au fujet de la figure applatie de la matrice pendant tout 
le temps de la groffefle : chofe qui n’avoit pas encore 
été dite, que la pratique feule m’a enfeignée, ne con- 
noiffant ce bel ouvrage que depuis très-peu de temps, 
& mon mémoire étant compolé depuis 1778. 

(1) Obfervation fur les Accouchemens , par Smellie, 
tom. 2, Recueil 13, pag. 254. | 

(2) Suite des Accouchemens laborieux , Paris, 1770, 
an-8°. pag: 13 
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quelques cas la fituation latérale de Fenfant 
dans la matrice , la regarde comme contre- 
nature, & l'attribue à l’attache latérale du 
placenta ; il confeille (1) même de la corriger 
dès qu'on s’en apperçoit. Ce qui l’a induiten 
erreur, C'eft que, perfuadé que la tête fe 
préfentoit ordinairement au détroit fupérieur, 
la face par derriere , ou au plus un peu obli- 
quement, & trouvant la face latérale, il a 
cru que le retard de l'accouchement dépen- 
doit de cette fituation , tandis qu'il eft produit 
alors par l’arrêt des épaules trop fortement 
comprimées par les parois antérieure & pof- 
térieure de la matrice, trop tôt débarraflée 
des eaux de l’amnios. Il eft: d'autant plus 
étonnant que cet illuftre Accoucheur foit 
tombé dans cette erreur, que non-feulement 
1] établit lui-même pour précepte (2), de placer 
la face latéralement , lorfqu'on veut lui faire 
franchir le détroit fupérieur du petit baflin, 
dans les occafons où l’on eft obligé d'amener 
l'enfant par les pieds, mais encore qu'il re- 
regarde (3) cette même fituation latérale des 
épaules, comme caufe de la difficulté & de 
l'impoffbilité de l'accouchement par les feules 
forces de la nature, lorfque la tête eft en- 
tiérement plongée dans le facrum. 


(1) Suite des Accouchemens laborieux , Paris, 1770, 
in-8°. pag. 186. 

(2) Jd. pag. 151-152. 

(3) 24. pag. 7 & fuivantes, à 
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L'enfant, dans cette fituation latérale de 

fon corps & de fa tête, ne fe borne pas à y 
être ainfi , conformément à la figure applatie 
de la matrice, figure qu'elle conferve toujours, 
mais plus ou moins pendant tout Île cours de 
la groffeffe; mais encore pour préfenter fa tête 
au moment de l’accouchement, dans la même 
fituation latérale, qui eft celle qu’elle doitavoir 
pour franchir aifément le détroit fupérieur du 
petit baffin. Elle offre, dans ce fens, fon grand 
diametre , qui eft de derriere en devant au 
grand diametre du baflin , qui eft d’un ileum 
à l’autre; & le petit à la partie la plus étroite 
de ce même détroit, qui eft du pubis à la 
faillie de l'os facrum. La tête , il eft vrai, fe 
contourne lorfqu’elle a pañlé le détroit ; mais 
les épaules reftent toujours latéralement , 
s'engagent , dans cette fituation, en s’inclinant 
plus ou moins fur le tronc de l’enfant; car 
fi elles ne s'inclinent pas aflez , ou pas du 
tout , ou que trop volumineufes , elles ne 
fuivent pas la tête lorfqu’elle a franchi la 
vulve , l’'Accoucheur, qui veut les aller cher- 
cher, ne les trouve jamais fur les côtés, mais 
toujour&une contre les pubis, l’autre contre 
le facrum, plus ou moins obliquement : ce 
dont on eft pleinement afluré avant d'y porter 
les doigts, par la pofition que prend la face 


de l'enfant, après fa fortie des parties exté- 


neures . de L femme. 
S1 l’on fait attention maintenant à la ftua- 
tion de la matrice dans le petit baflin, à l’in- 


clinaifon naturelle de fon fond vers la partie 
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droite de ce petit baflin , il fera très-aifé d’en 
conclure que l'embryon, dès qu'il aura acquis 
un peu de volume, portera fa partie la plus 
pefante , qui après la tête eft le dos, du côté 
où # trouvera une pente; qualors c'eft à 
gauche que fe rencontreront les pieds , & 
qu'ainfi ce fera prefque toujours de ce côté 
qu'on devra les aller he lorlquio y fera 
forcé par la nature de l'accouchement. Par ce 
moyen on évitéra de porter une main inutile, 
& toujours douloureufe, dans la cavité de 
l'utérus. L’infpeétion attentive du ventre de 
Ja femme, avant fon accouchement, prouve 
cette vérité. Sur cent, à peine y en a-t-1l 
une dont le fond de la matrice foit incliné 
ailleurs que fur la droite. 

Après avoir démontré que la fituation la 
plus ordinaire de l’enfant dans la matrice, 
depuis le moment de la conception jufqu'à 
celui de l'accouchement , étoit toujours le 
même , qu’elle fe trouvoit être en fens inverfe 
de celle que prefque tous les Acconchenrs 
li avoient aflignée, il faut répondre aux 
différentes objeétions qu'on pourroit faire , 
& qu'on a faites à cette opinion, & faire voir 
que plufeurs phénomenes attribués à la pré- 
tendue cxlbute, dépendent de toute autre caufe. 

La nature réfléchie dans fes opérations , dit M. 
Telinge, D. M. Proféffeur d'accouchemens a Rherel- 
Mazarin , grand partifan de l'erreur que je 
cherche à détruire (+), a fair le fond de la 


(1) V. Journal de Médecine, tom. xLvtt, Février 
87775» Pag. 129. 
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wmarrice beaucoup plus étendu qu'aucune de fes par- 
tes. Que peut - on en conclure raifonnablement ? 
Que le fond de La matrice ef} defliné à contenir 
Les parties du fœtus les plus volumineufes, Rien de 

lus vrai en faveur de ce que J'ai avancé plus 
el Qui pourroit nier en effet, que le vo- 
lume de la tête ne foit plus petit relative- 
ment que celui du corps de l’enfant plié mol- 
lement en double, qui, pour fon développe- 
ment , a befoin de vuide pour fe mouvoir 
librement, ainfi que les parties inférieures ? 
Parties que tour homme, même le plus idiot, comme 
le dit ZaMorte (1), avec fa naiveté ordinaire, 
peut reconnoitre , étant couché avec [a femme , quand 
elle eff groffe, en mettant la main fur fon ventre. 

Ce n'eft que vers les derniers temps de la grof- 
{efe, dit encore M. Telinge, que Le mufeau de 
anche formé par l'extrémité du col de la matrice dans 
le vagin, s'eface entiérement, &c. . . . Ce n'eft 
donc que vers ce temps que la tête du fœtus peut 
Je loger dans La partie inférieure de la matrice, 
Jans étre trop comprimée , & fans y caufer une 
irritation dangereufe, La premiere partie de cette 
propofition eft de la plus exaéte vérité; mais 
la conféquence eft-elle au jufte? C’eft ce 
qui mérite d'être examiné. 

Quand le fond & le corps de la matrice 
ônt fourni tout ce qu'ils pouvoient à l’exten- 
fion de ce vifcere , c’eft alors que le col com- 
mence à prêter de proche en proche ; mais 


(1) Traité des Accouch, Jiv. 1, chap. 27, pag. 94 
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s'il agrandit la capacité de l'utérus, il ne le 
fait que proportionnellement au développe: 
ment de l'enfant ; enforte que l’extrêmité de 
la matrice n’eft.pas plus étroite , relativement 
au volume du fœtus, quand il n’y a que le 
fond & le corps qui ont prêté, que lorfque 
le col eft développé : d’où l'on peut conclure 
que la cavité de la matrice n’eft pas plus 
grande , relativement au volume aë@uel de 
l'enfant , que le col foit effacé, ou qu'il ne 
le foit pas; que même, au contraire, il eft 
plus gêné fur la fin de la groffeffle , parce que, 
comme je l'ai déjà fait voir, fon accroifie- 
ment eft beaucoup plus confidérable à ce 
terme, que celui des eaux & du placenta, 
ce qui fe prouve très-bien par la diminution 


des mouvemens de l'enfant, qui deviennent 


bien moins fréquens & moins forts. - 

= Si l’on touche une femme dans fon feptieme 
mois de groffeffe ,& quelquefois même plutôt, 
on fent, à travers les parois de la matrice, 
la tête de l'enfant qui occupe le fond du 
vagin, quoique le col foit encore très-allongé; 
& fion ne la fent pas plutôt, c’eft que trop 
peu volumineufe , trop peu folide , & la quan- 
tité d’eau étant beaucoup plus confidérable, 
elle ne peut faire faillie au fond du vagin, 


comme à un terme plus avancé, que l'utérus 


d’ailleurs eft plus émincé. 

Je fuis bien loin d'attribuer, comme le 
fait M. Telinge, la chûte du ventre des femmes, 
dans les derniers jours de leur groffeffe , à la 
-poñtion différente de l'enfant, puifque ce 
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changement, dans le volume du ventre, fe 
remarque, foit que l'enfant préfente la tête, 
foit qu'il préfente toute autre partie. La vé- 
ritable caufe s'en trouvera dans le rappro- 
chement fpontané des fibres motrices de la 
matrice, qui, ayant prêté tout ce qu’elles 
pouvoient prêter , cherchent à pañer de l'ef- 
pèce d'état pañflif où elles ont été pendant 
tout le temps de la groffeffe, à l'état a@if 
qui prépare, détermine & acheve l'accou- 
chement. Changement qui ne peut s’exécuter 
que le ventre ne s'affaifle fur lui-même, que 
tous les vifceres abdominaux ne foient plus 
à l’aife, & que la femme ne fe trouve plus 
légere, comparativement à ce qu’elle étoit 
auparavant. Si réellement , en portant la 
main fur le ventre de la femme , quelque 
temps avant fon accouchement , on croit 
fentir la tête de l'enfant, elle occupera la 
même place au moment du travail; mais ce 
font, le plus fouvent , les fefles que l'on 
prend alors pour la tête , qui peuvent en 
impofer à cet inftant, comme elles le font 
fouvent au toucher: à celui de l’accouche- 
ment dans Île principe de la dilatation de 
l'orifice utérin. 

Il en eft de même des douleurs que plu- 
fieurs femmes reflentent depuis le feptieme 
mois jufqu’au terme de l'accouchement , qui 
quelquefois font fi vives, que ces femmes 
fe croient en travail. Elles font attribuées, 
par Mauriceau & M. Levrer, à la prefion que 
fait la tête fur le col de la matrice, au mo- 
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ment de la culbute. Si cette prétendue culs 
bute étoit véritablement la caufe de ces dou- 
leurs , devroient-elles exifter, comme elles 
le font, chez les femmes dont les enfans. 
préfentent les feffes , les pieds , ou toute autre 
partie ? Pourquoi ne les pas attribuer à leur 
véritable caufe , qui eft l'extenfion de ce 
même col, doué d’une plus grande fenfibilité 
que le corps & le fond de la matrice ? Senfi- 
bilité encore augmentée par la préfence de 
Ja partie de l'enfant qui ÿ appuie, & qui eft 
d'autant plus vive, que la femme a fait un 
plus grand nombre d’enfans. | 

Les circonvolutions du cordon ombilicat 
autour du col & des autres parties de l’en- 
fant, ont été regardées, par les partifans de 
la culbute, comme l'effet de ce mouvement; 
mais /a Motte dit très-bien (1) : Z/s doivent con 
venir auffi qu'il eff oblige de faire plufieurs fois la 
culbute pour faire ra le cordon du col entre 
les jambes , ou des jambes au col; comme il l’a 
trouvé plufieurs fois, ainfi que tous les 
Accoucheurs. Il eft fi aifé de concevoir com- 
ment l'enfant peut, dans les différens mou- 
vemens qu'il fe donne autour d’un cordon, 
quelquefois très-long & flottant fouvent dans 
beaucoup d’eau, le porter machinalement 
autour de fon col, ou d’autres parties de fon 
corps, qu'il peut paroïitre étonnant que de 


(1) Traité des Accouchemens , livs 1 ; chap. 23, 
pag 100. 
grands 
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stands hommes aient eu recours à nf mou 
vement forcé de l'enfant, pour rendre räifon 
d'une chofe fi fimple. | 

M. Telinge apporte en preuve de l'opinion 


.qu'il foutient , l'ouverture de trois femmes 


mortes, grofles de cinq ou fix mois, dans 
lefquelles ôn a trouvé la tête du fœtus dans 
la partie fupérieure de la matrice. Je me gar- 
derai bien de nier ces faits ; mais j'ofe aflurer 
que fi ces femmes euffent vécu & porté leurs 
enfans à terme, ils «uroient tous préfenté 
les pieds ou les feffes ; & pour preuve, voyons 
ce que des obfervateurs dignes de foi ont 
temarqué en pareil cas. 

La Motte, obfervation 53°., ouvre une per= 
fonne morte, grofle de fix mois; la tête & 
les pieds occupoient la partie inférieure de 
la matrice. Obfervation $4°. , une femme 
grofle de cinq à fix mois, préfente , à l’ouver- 
ture du corps, l'enfant fitué en travers. Dans 
la $5°. obfervation, une femme grofle, au 
même terme, eft ouverte; 1l trouve l'enfant 
la tête en bas, comme dans l’accouchemient 
naturel, : | 

Smellie. (1) rapporte que M. Hunter, à l'ou= 
verture de deux femmes mortes enceintes 
a trouvé les enfans la tête en bas, & fituée 
latéralement. Il dit que le Doëteur Camper 
a ouvert une femme, dans laquelle la tête 


î 


R re dés Accouchemens, tom. 2, pag. 254; 
ueil 13e - .. . | 
K, 
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de l'enfant étoit fituée de la même maniere, . 
Le Docteur Monro pere, a trouvé dans la 
matrice d’une femme, qu'on difoit groffe de 
fix mois , le fœtus alongé, les jambes & les 
fefles regardant le fond, la tête en bas, ap-. 
puyée fur le bord du baflin. | 

A une opération céfarienne , faite en ma 
préfence en 1776, à’ une jeune perfonne qui 
pénifloit d'une fiévre putride, groffe de fix 
mois environ, l'enfant avoit la tête en bas, 
une oreille au pubis, l'autre au facrum; le 
tronc occupoit la partie latérale droite de 
l'utérus ,_&. les fefles regardoient le fond. 
Même fituation de l'enfant s’eft préfentée à 
M. Tarniere, Maitre en. Chirurgie à Dijon, en 
ouvrant une femme morte au même terme de 
groffefle. Ces faits oppofés à ceux que rap- 
porte M. Telinge, doivent au moins jeter du 
doute fur la conféquence qu'il en tire; mais 
ce: qui achevera de prouver que hu & fes 
feétateurs foutiennent une opinion erronée, 
c'eft l'examen de: ce qui arrive à prefque 
toutes les fauffes-couches. 

Si l'on ouvre les Obfervateurs qui ont 
écrit fur les accouchemens, on Verra que je 
n'avance rien ici fans preuve. Mawriceau lui- 
même, fi favorable à la culbute de l'enfant, 
rapporte plufeurs obfervations d’accouche- 
mens avant terme ; où il a été obligé de re- 
tourner l'enfant pour l’amener par les pieds, 
EC Voyezles obfervations ss, $9, 165 , 202, 
216,221,252,.651,672.) la Mote en rap- 
porte de même plufeurs. ( Voyez les obfer- 


| J'ai été appellë arie ‘Lorigu fire d'années, 
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Vations 130, 131 140, 141,142, 151,3$1 ). 
La 220°. entr'autres, eft bien intéreffante & 
bien décifive en faveur de l'opinion que je 
foutiens. Il fut appellé par une femme, dans 
le feptieme mois de fa groffeffe , réduite à 
l'extrêmité par un accident des plus fâcheux 
qu’elle éprouvoit depuis plufieurs mois , qui 
étoit la preflion de la tête de l'enfarit enfermé 
dans la matrice, fur le col de la vefie, ce 
quiempêchoit l'urine de couler. La Mortel'aïant 
foulevée , il en fortit une quantité énorme ; 
& toutes les fois qu'elle étoit obligée d'uriner, 
elle avoit foin de foulever fa matrice, comme 
il le lui avoit montré. Cette femme avoit 
certainement le détroit fupérieur du petit 
baffin fort laïgé, ce qui y'avoit facilité ce 
plongemerit dela tête recouverte de l'utérus. 
Il ajoute de plus, dans Ja réflexion qni fuit 
cette obfervation ; ; qu, il à va plufi eurs femmes 
grof[es Jujetes’ à ‘cpl accident , qu'il a Joulagées en 
leur Jaifant. un peu repouÎfér léur' enfant avec leur 
doigt ;'lorjqu'il defcendoit Top. bas Fi . 6 domprimoié 
le col dé la ve, &c"" ""*" 

 Smellie (LE) ‘dit ‘exbrétiéhient : “Lori une 
ferme ävorte ans le quatrième’, ciriquieme , fixieme 
& Je eptieme miois dé fa grofefe Tech ordinairement 
La ‘tête que e Je préfente 6: gui. “fort La premieres 
Dans ün'aufre endroit ‘il dit encore @) : 


i Prier 


Q 
à ts à -— t a 4 À he s 
| CR . De La 
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qi Traité des Accouchemens , : tom. 1; pag 183. 
(2) Id."tom." 2’, Recueil 13 art, 1%, Per. 253e 
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pour des femmes qui ont fait des fauffes - couches 
dans le courant du quatrieme & du cinquiermne 
mois , & j'ai -obfervé que c'éroit toujours La zête 
qui fe préfentoit la premiere, C’eft ce que j'aipareil- 
lement soujours trouvé tel dans le nombre 
d’accouchemens avant terme, où j'ai été ap- 
pellé allez à temps pour fuivre la marche de 
la nature. Je me contenterai de rapporter 
ici deux de ces faits. En Janvier 1776, appellé 
a la Maïfon-de-force, fubfiftante alors à Dijon, 
je trouvai dans J'infirmerie des vénériennes, 
une fille d'environ feize ans qui pañfloit par 
les remedes. Elle avoit eu des douleurs très- 


violentes pendant toute la nuit,accompagnées. 


d’une très-grande perte. Elle rendit, dans la 
natinée ,une mafñle charnue, qui n’étoit atrtre: 
chofe qu'un placenta. Les femmes qui étoient 
autour d’ellé, ignorant fa groffefle qu’elle 
avoit cachée, eflayerent, avant de m'envoyer 
chercher , de ‘tirer çe qui..tenoit après le 
Cordon; mais il fe rompit. À l'infpetion du 
placenta, je ne doutai pas qu’elle ne fût 
_ groffe ‘de’ cinq à fix mois, ce qu'elle eutbien 
de la peine à m'avoner. Au toucher je fentis 
fa tête dè l’enfant engagée dans’ le détroit 
fupérieur ‘du petit Haba 
éntiérement ceflées , &.la perte continuant 
toujours , je l’accouchai furle champ avec le: 
lorceps, ne pouvant me fervir de la main feule; 
fa têté trop avancée pour allet cherther jes 
pieds,& ne l’étant pas aflez pour pouvoirla 
{aifir aifément. à 
+. Au mois de Janyier 1778, je vis uné femme. 


_ 


? - 
\ 


. Les douleursétant, 
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dans fon cinquieme mois de groffefle, qui, 
à la fuite de peines de corps forcées, reflentit 
des douleurs que je reconnus être pour dé- 
livrer, en trouvant la matrice ouverte de la 
largeur d’une piéce de vingt-quatre fols , les 
eaux écoulées, & la tête de l'enfant fe pré- 
fentant. Comme il n'y avoit point de perte, 
ni d'autres accidens, j’abandonnai à la nature 
le foin de cet accouchement. Effe@ivement, 
après quelques douleurs , la matrice fe dé- 
barraffa de l'enfant & de toutes fes dépen- 
dances. À la fin d'Aoùût de la même année, 
cette femme accoucha encore à près de fix 
mois , de deux enfans , dont le premier pré- 
fenta la tête, & le fecond les pieds; ce qui 
arrive fréquemment dans les accouchemens 
de jumeaux , quoique j'en aie rencontré 
beaucoup où chaque enfant s’eft préfenté par 
la tête. 

Sur cent accouchemens contre nature, il 
y en a au moins quatre-vingt-dix où l'enfant 
préfente la main, le bras ou l'épaule à l'orifice 
utérin , ce qui n’arriveroit pas fi l'enfant n'a- 
voit pas fa tête à la partie inférieure de la 
matrice. Alors fi l’Accoucheur eft appellé 
avant la rupture des membranes, ou immé- 
diatement après, s’il trouve la main & la 
tête , 1l parvient à rendre naturel un accou- 
chement fi fâcheux , en réduifant la main 
avant que le bras ne foit engagé; profitant, 
pour exécuter cette manœuvre, de l'inter- 
valle de deux douleurs pour la repoufer ; 
s'arrétant , mais foutenant la main lors de la 
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contraétion , & la maintenant réduite, jufqu'à 
ce que la tête foit defcendue aflez bas pour 
Jempêcher de pañler. J'ai trouvé trois fois 
ce cas, & ce moyen m'a parfaitement réufñ 
les trois fois , ainfi qu’à d’autres Accoucheurs. 
Si au contraire il trouve le bras engagé, ou 
le moignon de l’épaule, il n’a pas d'autre 
moyen à prendre que d'aller chercher les 
ieds, qu'il trouvera, comme je l'ai dit plus 
boue, le plus fouvent du côté gauche dela 
mere , & 1l s’appercevra alors que ce que 
j'ai avancé fur la forme applatie de la ma- 
trice, même dans les derniers temps de la 
groffeffe, eft de la plus exae vérité, 


La fréquence de cette derniere fituation de : 


l'enfant , dépend certainement , comme le 
remarque Szellie (1) , de la poñition où fe 
trouve la femme au moment où les membranes 
fe déchirent, quand elle a le verre ce qu’où 
appelle en beface ; car fi elle eft debout on 
affife , la tête de l'enfant qui occupe toujours 
le centre de gravité, ne le trouvant alors 
que fur le devant du pubis, le bras ou l’é- 
paule doivent fe préfenter à l’orifice; tandis 
que fi elle eft couchée, la tête , par fon pro- 
pre poids, fe portant plus en arriere, fe 
préfente néceflairement la premiere. Ma pra- 
tique m'a montré qu'en général l'enfant ne fe 


| (1) Obferv. fur les Accouchemens , tom. zur, Re- 
cueil 34, obf. 6, pag. 210. | 
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préfentoit, dans cette pofition, que chez les 
femmes qui ont déjà eu plufieurs couches. 

Je fuis perfuadé de plus que les Accou- 
cheurs attentifs ont prefque toujours trouvé 
la tête très-voifine des pieds, quand ce font 
ces dernieres parties que l’on reconnoit à 
l'orifice. Pour lors le corps eft plié en dou- 
ble, le dos regardant le fond de la matrice. 
Suivant toute apparence, ces parties ne fe 
préfentent la plupart du temps , qu’en raifon 
de l’obliquité de l'utérus. 

J'ai démontré , par le raifonnement & par 
l'obfervation, que l'enfant a ordinairement 
la tête en bas , depuis les premiers temps 
de la conception jufqu’à celui de l’accou- 
chement ; que fa fituation eft latérale dans 
la matrice, en raifon de la ftruture de ce 
vifcere, & que ce n’eft que lorfque l’ordre 
de la nature eft interverti, qu'il eft fitué 
différemment; d’où je me crois en droit de 
conclure que le mouvement de culbute attribué 
à l'enfant , eft un être de raifon qui répugne 
également à la nature , à l’efprit & à la faine 
phyfique. 
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DESCRIPTION 


D'un Mértéore obfervé à la Chartreufe 
de Dijon, le 20 Juillet 1779. 


PAR M. MARET. 
| C E météore eft du genre des trombes. 


La rareté extrême de ce phénomene dans nos 
climats, ne le rend pas moins remarquable 
que les effets qu'il a produits. 

Pour rendre ces effets fenfibles à ceux qui 
Jiront le récit que je vais en faire, fans con- 
noitre le lieu de la fcène où ils fe font pañlés, 
il ma paru néceflaire de commencer par 
donner une idée du local que çe météore a 
parcouru. | | | 

Lorfqu'on entre dans la Chartreufe par la 
porte fituée à l'E, & qu'après avoir traverfé 
le grand enclos, on eft arrivé dans les baffes- 
cours, on trouve un efpace peu large & ir- 
régulier, emplanté de noyers très-gros & 
très-vieux. Cette cour eft fermée au nord 
par un mur de fept à huit pieds de hauteur, 
qui la fépare d'un étang (1). Elle eft en partie 


(1) Cet étang vient d'être comblé, & le mur qui en 
formoit la féparation, reculé très-loin. 
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ouverte au S, & la vue fe porte de ce côté 
fur un grand réfervoir & fur un potager. 

En face eft un bâtiment antique fervant de 
cuverie, & où font les prefloirs., Ce bâtiment, 
très-folidement bâti en pierres de taille, eft 
terminé au N & au S par deux pignons très- 
élevés, dont l'aiguille eft furmontée d’une 
croix en pierre de taille. Le couvert, qui eft 
en tuiles & à deux eaux, a une pente très- 
rapide , & defcend jufqu'à environ dix pieds 
du rez de chauffée. 

On pañfe à côté de ce bâtiment pour arriver 
dans la feconde cour. Le mur de clôture de 
la premiere s’évafe en cet endroit, & s'étend 
jufqu’à la porte feptentrionale de la Char- 
treufe , en pus le long de l'étang déjà 
défigné, qui fe trouve à l'E de ce mur. 

Le côté N du même étang eft formé par 
nn côteau d’une médiocre élévation, & dont 
Ja pente eft très-rapide, Le grand chemin qui 
conduit à Paris, eft ouvert à peu près aux 
deux tiers de la hauteur dece côteau , dans 
Ja direétion de l'O à l'E; & comme il eft en 
partie taillé dans le roc , il y a au NE de la 
premiere cour de la Chartreufe, une por- 
tion de rocher à pic. Le refte du côteaueft 
cultivé. Son fommet forme un plateau irré- 
gulier qui s’abaifle infenfiblement au N & à 
JE, & dont la pente feptentrionale s'étend 
jufqu'au cours de Suzon , au-delà duquel 
fe trouve le Couvent des RR, PP, Capucins. 

Quand on a dépañlé le prefloir dont j'ai 
parlé, on entre dans une cour quarrée un 


à 
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peu irréguliere, & plus longue que large, 
dans la dire&ion de l'O à l'E. 

Le prefloir en fait le côté du levant; plu- 
fieurs bâtimens très-anciens & fort élevés . 
forment celui du couchant, qui fe termine 
au fud par un vafte hangar fervant de ma- 
gafin à planches. Des bâtimens anciens com- 
pofent aufli le côté feptentrional, & à fon 
- extrémité orientale eft la cellule de Dom Pro- 

Cureur. | 

Au fud de cette cour eft un mur à claire- 
Voie qui la fépare d’un grand jardin potager, 
auquel eft attenant un verger très-vafte , em- 
planté d’arbres fruitiers, & clos par un mur 
de huit à neuf pieds de hauteur. Au-delà de 
ce mur font des terres labourées, des prés 
traverfés par l’'Ouche, un foulon à l’ufage 
des Tanneurs , dont l’éclufe fait féjourner 
l'eau dans un bief évafé, & rend , par les 
filtrations , les prés voifins un peu maréca- 
geux. C'eft en cet endroit que le vallon de 
Plombieres s’évale , après avoir été très- 
reflerré. Les côteaux quiterminent ce vallon 
font fort élevés, & commencent à fe détourner 
prefqu’à l'angle droit , & à courir du N aus. 

Le mur à claire-voie eft formé d’un mañfif 
à hauteur d'appui, couvert de pierres taillées 
en bahut ; fur lequel, de dix en dix pieds 
de hauteur , font élevés des pilaftres quarrés 
en pierres de taille de onze pouces d'équar- 
riflage, & de trois à quatre pieds de hau- 
teur, avec bafe & chapiteaux {urmontés de 
globes de pierres, ayant fept à huit pouces 
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de diametre ; des goujons de fer uniffent 
toutes les parties de ces pilaftres, & les globes 
qui les furmontent. 

Chaque efpace vuide que laiffent ces pi- 
laftres , eft rempli d’une paliffade en bois, 
compofée de barreaux figurés en lofanges, 
de quatre pouces fur chaque face , tenus en 
place par des lices qu'ils traverfent. Ces lices 
font arrêtées avec de forts crampons de 
fer dans des feuillures pratiquées fur les faces 
latérales des pilaftres. 

À cette defcription, dont les détails & les 
phénomenes feront fentir l'utilité , je dois 
ajouter qu'il y avoit dans la grande cour 
plufieurs tombereaux, & un char à quatre 
roues, mais vuide. 

Que plufieurs Maçons étoient placés dans 
le fond du cloître, fur des échafauds élevés 
à l’occafion des nouvelles conftruétions, & 
dominoient fur la campagne du côté du vallon 
de Plombieres. | 

Enfin, que Dom Procureur étoit avec un 
autre Religieux & deux féculiers, dans un 
fallon de fon appartement qui a une fenêtre 
au levant, une au midi, ainfi que la porte 
d'entrée , & que cette porte étoit ouverte. 

Les Religieux & les féculiers que je viens 
de citer, m'ont fourni les détails que je vais 
donner ; & c’eft d’après le témoignage des 
Maçons , dont j'ai fait mention , que je hafar- 
derai une conjeéture fur la formation du 
météore. | | 
: Il étoit environ fix heures & demie du 
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foir lorfqu’il parut. Il y avoit eu de grands 
orages avec pluie dans la nuit, & dans l’après- 
midi la pluie venoient de cefler; le vent 
étoit E, mais fut remplacé le foir par le 
SO. 

Une violente explofion, fuivie d'un rou- 
lement femblable à celui d’un coup de ton- 
nerre , dont la durée eft prolongée, fixa l’at- 
tention des témoins que j'ai dit s'être trouvés 
dans la chambre de Dom Procureur. Ils tour- 
nerent les yeux du côté de Ia cour, & virent 
s’avancer, avec une rapidité incroyable , dans 
la diretion du SO au NE , une colonne noire 
ayant plufeurs toifes de largeur fur une hau- 
teur confidérable , & qui touchoit à un nuage 
de même couleur, dont la largeur & la lon- 
gueur furpañloient beaucoup celle de cette 
colonne. | 


Cette trombe avoit franchi les murs de 


l'enclos , fans les endommager ; mais en tra- 
verfant le verger obliquement , elle brifa les 
branches des arbres, & les porta à plus de 
vingt pieds. Arrivée au mur à claire-voie, 
elle renverfa plus de cent pieds de la palif- 
fade & des pilaftres , malgré la réfiftance des 
goujons : parvenue au prefloir, elle abattit 
la croix qui terminoit le pignon méridional, 
enleva une partie des faitieres & des tuiles 
du couvert de ce bâtiment, qu’elle attaqua 
en écharpe. Continuant fa route , elle fit plier 
les noyers de la feconde cour , & ébrancha 
ceux qui réfifterent à fon effort ; afpira fen- 
fiblement de l’eau en pañflant fur l'étang ; & 
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la lumiere du foleil qui brilloit alors, ré- 
fléchie par cette colonne , donna les couleurs 
de l’arc-en-ciel. Sa direétion la portant enfuite 
fur le rocher coupé à pic, au delà du grand 
chemin, le choc qu'elle y éprouva lui fit 
prendre un mouvement de tourbillon qui 
Féleva. De ce point, tendant toujours au 
NE , elle alla fe difliper en petite pluie du 
côté des Capucins. | | 

Cette colonne .entrainoit avec elle une 
quantité innombrable de feuilles, qui contri- 
buoient à lui donner la couleur noire. Sa 
rapidité étoit fi gcande, que la paliflade & 
les pilafires furent renverfés dans le clin 
d'œil. D "5 à 

* Elle ne touchoit pasterre, du moins peut- 
on le croire .. vù qu'elle franchit le premier 
mur de l’enclos fans y faire de dégradation, 
& qu’elle n’attaqua que le faite du prefloir. 
Mais le mouvement qu’elle communiqua aux 
planches raffemblées dans le hangar des Me- 
nuifiers , celui qu'elle donna’ à un charriot: 
qui fe trouvoit dans la grande cour, & qui 
fut pouffé à plufieurs pas de l'endroit où il 
étoit ; l'effet qu’elle produifit fur les tombe. 
reaux qui furent foulevés, & fur les cheminées. 
voifines ébranlées, prouvent que l'air preffé 
par le volume de cette colonne, & .violem- 
ment agité par fon mouvement rapide ; con- 
courut à la produ@ion de. quelques-uns de: 
ces phénomenes. :  : Ne 
: Un calme profond fuccéda au paffage.& 
à la difparition de ce météore.. Mais çe qui: 
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en rend l’obfervation intéreflante, c’eft la 
direétion de fa marche , & l’explofion qui 
F'annonça. | 

Le vent étoit à l'E, & ne paffa au SO que 
fur les huit à neuf heures du foir , & la co- 
lonne obfervée traverfa la Chartreufe du SO 
au NE. L’explofon qui en précéda l'appa- 
rition ,. fut femblable à un violent coup de 
tonnerre, & accompagnée de roulemens. 

Les Maçons qui, dans le moment de cette 
explofion ; découvroient la campagne de 
deflus leurs.échafauds , aflurerent qu'au même 
inftant ils virent s élever du hief du foulon 
des Tanneurs & des prés voifins , une vapeur 
qui reflembloit à une colonne prodigieufe ; 
s'évafoit en s’élevant, & prit, dans. le même 
inftant , la route qu elle atenue. 

Cette route, prefqu'abfolument Pie 
à la direétion du vent ,:fut-elle néceffitée par 
la force de projeétion du tourbillon, principe 
de la colonne ? feroit-ce une efpèce de foudre 
s'élançant-de la terre fous une forme diffé- 
rente de :ceHes. qu'on .a fouvent obfervéés? 
comment, & par quelle caufe ce météore 
at-il été produit ? Toutes ces queftions, très- 
naturelles à. former , font très-difficiles à ré- 
foudre. Il paroit certain que toutes les trom- 
bes , dont. an a donné. l’hiftoire , : font: des 
effets de l'éleétricité , de même que la foudre: 
la direétion que celle-ci. a .prife contre celle 
du vent, prouve une impulfion:vive, & afi- | 
mile ce météore à l'effét que produiroit la 
foudre, s'élançant de terre fous un angle plus 
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ou moins incliné à l'horizon. Au refte , l’ex- 
plication que je hafarde eft fi conjeäurale, 
que je n’y tiens point, & que je verrois Avec 
plaifir quelque Phyficien s'attacher à endon- 
ner une plus (atisfaifante, | 


DESCRIPTION 
ET USAGE 


DU NÉCESSAIRE CHYMIQUE, 


ET de l'appareil d expériences Jur le re- 


chaut à efprit-de-vin, 
Par M. D& MORVÆAU. 


Les progrès étonnans que la Chymie a 
faits depuis quelques années, n'ont pas feu 
lement contribué à étendre les rapports de 
cette fcience à toutes les branches de la phi- 
lofophie naturelle, ils ont fervi encore à per- 
fe&ionner , à fimplifier ia manipulation & les 
inftrumens de prefque toutes les opérations, 
. Tant que l’on n’a eu que des connoiffances 
imparfaites des fubftances que l'on avoit 4 
traiter, de celles même que l'on employoit 
comme moyens d’analyfe, on ne marchoit 
qu’en tâtonnant ; il falloit fuivre prefque fu- 
perfhitieufement la routine des procédés, {g 
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mettre en garde contre toutes fortes d'äcci- 
dens que l'on ne favoit pas prévoir , & opéret 
fur des mafles, pour que les effets , rendus 
par-là, fi je l’ofe dire, plus groffers, ne 
puflent manquer de tomber fous les fens, & 
d'éveiller ainf l'attention de l’Obfervateur. Ce 
que les premiers Chymiftes n’ont point décou- 
vert en travaillant dans de vañftes fourneaux, 
l'Art le démontre aujourd’hui fur les moindres 
parcelles, avec une facilité qui ne permettroit 
pas de concevoir comment ces phénomenes 
ont pu leur échapper, fi on ne favoit, pat 
une longue expérience , que l’œil ne voit 

rien , s’il n'eft dirigé par l’efprit. | 
Il ne faut d'autre preuve de cette vérité, 
que le Mémoire du célèbre Bergman, fut 
le chalumeau à fouder , appliqué à l'examen 
des minéraux. On convient aflez générale- 
ment que C’eft un meuble néceffaire à tous 
ceux qui voyagent, pour étudier la nature 
&ans ce genre de fes produétions , parce qu'il 
eft difficile que l’on puifle fe charger de 
tous les morceaux qui méritent cet examen; 
parce que quand cela feroit pofhble, l'ob- 
fervation faite fur le lieu même, a bien un 
autre prix que celle qui eft différée à l'époque 
du retour dans le Laboratoire. Celle-ci na 
pour bafe qu’une réminifcence vague, affoiblie 
par l’impreflion de tous les objets divers qui 
fe font fuccédés; au lieu que l’on eft tout 
à la premiere, que la curiofité eft irritée 4 
chaque pas, que fouvent les apperçus d'une 
analyfe ébauchée ; font utiles pour ue 
es 
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des recherches ultérieures, & avertiflent de 
faifir des circonftances locales, dont on n’au- 
roit connu l'importance que par le regret de 
les avoir négligées. 

Ce fut là ce qui me détermina, il y a 
quelques années, a faire exécuter deux boîtes, 
que je nommai le raie chymique , parce 
qu'elles contenoïent, fous un très-petit vo- 
lume, & très - commode à porter en route, 
tout ce qu'il falloit pour opérer fur le champ 
._ün grand nombre d’effais de ce genre , foit 
par les réaétifs , foit par le feu. Plufeurs 
Amateurs defirerent en avoir de pareilles; 
Je les leur prêtai volontiers pour fervir de 
modele : ils m'ont engagé depuis à rédiger 
une courte inftruétion fur la maniere d'en 
faire ufage, pour diriger les expériences & 
aflurer les obfervations. Ce fera l’objet de la 
premiere partie de ce Mémoire. : 

La feconde païtie contiendra la defcription 
d'un appareil d'expériences, imaginé dans la 
même vue de favorifer les recherches. Ilfe 
rapproche tellement par le volume de la con- 
dition du réceffaire chymique, qu’il peut être 
facilement renfermé dans une troifieme boîte 
de même grandeur , pour ceux qui defireront 
le porter en voyage : il fera d’une utilité 
encore plus générale , puifqu'il peut, à un 
certain point , tenit lieu de Laboratoire à 
tous ceux qui n'en ont pas. Combien de 

ens font détournés de fe livrer à cette étude 
1 attrayante , par l'embarras de loger des 
fourneaux, les dépenfes que cela su a 
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la crainte des vapeurs du charbon, ou feule- 
ment l'impoffibilité de pouvoir confacrer à 
certaines opérations, tout le temps qu’elles 
exigent. Ce fera donc fervir la fcience ,que 
de remettre Îles inftrumens de l'expérience 
aux mains de ceux que ces confdérations 
avoient forcé d’y renoncer. | 


$. [°°. 


Chacune des boites du zéceffaire chymique à 
7 pouces de longueur, environ 4 pouces de 
largeur, & 1 + pouce d’épaiffeur. Ce font à 
peu prés les dimenfons d'un volume iz- 80, 
ordinaire. Elles doivent être de bois très- 
mince, & pourtant folide ; les uns les fort 
couvrir par le Relieur, d'autres les préférent 
d'un bois fufceptible de poli, & finies par 
l'Ebénifte : cela dépend du goût, & ne fuit 
rien à l’objet. 

La premiere boîte eft deftinée à contenir les 
acides & autres liqueurs qui exigent le plus 
de précautions ; c’eft pour cela qu'elle eft 
divifée en fix cafes féparées par de petites 
cloifons auffi en bois; ces fix cafes font gar- 
nies de fix petits flacons d’un pouce de grof- 
feur, de 32 à 33. lignes de hauteur, que l’on 
choifit pour les remplir avec le moins de jeu 
poflible ; ou, encore mieux, qui ont fervi 
eux-mêmes à en arrêter les dimenfions. Ces 
flacons doivent être de verre blanc cryftallin 
un peu fort, portant goulots renverfés, & 
bouchons ufés à l'émeri, La partie fupérieure 
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de ces bouchons eft ufée prefqu’à moitié fur la 
meule, de maniere qu'ils forment un plan fur 
lequel fe repofe une vis en bois qui fert à les 
affujettir; un coup d'œil fur le deffin où j'ai 
fait repréfenter cette boite ouverte (voyez 
fig. I. ) fera mieux faifir la difpofition de toutes 
fes parties que la plus longue defcription. 

bbbbbb Vis de prefñion qui s’élevent 
& s'abaiffent en tournant dans l’écrou pra- 
tiqué dans l'épaifleur des traverfes AA, di- 
re@ement dans la ligne perpendiculaire au 
milieu du bouchon. Ces vis font un peu 
grofles , & de bois de cormier, feul bois qui 
porte bien les filets dans la ligne tranfver- 
fale de fon fil. On voit que les traverfes AA 
. font fuffifamment enfoncées pour laifler la 
place des têtes des vis. 

D Montant un peu plus fort qui {ert à 
maintenir les deux traverfes AA, lefquelles, 
fans cela, feroient fujettes à fe déranger par 
le mouvement des vis. 

CC Crochets qui ferment la boite. On fent 
que le petit côté fur lequel ils font placés, 
doit former un angle un peu obtus avec le 
grand côté du couvercle , pour qu'elle puiffe 
fe fermer exaétement. | 

Chaque flacon porte fon étiquette fur un 
papier collé à l'ordinaire , & le figne eft 
encore gravé fur le bord de la traverfe fu- 
périeure, pour indiquer ce qu'il contient, 
dans le cas où l'écriture feroit effacée par 
la vapeur acide. | 

I1 eft aifé de voir que par cette difpofi- 
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tion, ces flacons ne peuvent, ni fe brifer, 
ni laifler échapper la moindre partie de leur 
liqueur , & qu'ainfi on eft à l'abri de tout 
accident. Ilme refte à indiquer ce qu'ils con- 
tiennent, & l’ufage que l’on en fait. 

Le premier flacon eft rempli d’acide nitreux 
pur, OU eau- forte reélifiée à la maniere de 
Meyer, c'eft-ä-dire, précipitée par l'argent, 
& enfuite rediftillée. | 

Elle fert à toucher les minéraux pour re- 
connoître , à l’effervefcence, ceux qui font 
de nature calcaire, & ceux qui n’en font 
pas, & qui n'en tiennent pas. 

Elle fert à faire reconnoître les eaux mi- 
nérales fulfureufes , en précipitant le foufre, 
& détruifant l'odeur hépatique. 

Elle occafionne dans les eaux gafeufes de 
petites bulles qui manifeftent la préfence de 
l'acide méphitique uni à une terre, ou àun 
alkah. 

Le fecond flacon tient de la diffolution d'argent 
par l'acide nitreux. 

Elle fert à faire reconnoïtre, fur le champ, 
la préfence de l'acide muriatique dans les 
eaux, à quelque bafe qu'il foit uni , par le 
caillé blanc qu'elle y occafionne. 

Le caillé fera plus ou moins noir , fi l’eau 
tient quelque peu de foufre, ou même de 
phlogiftique. 

Il y a dans le sroifieme flacon de [a diffoly- 
_ F mercure par l'acide nitreux, faite à 

014, 
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Êlle fert auf à faire connoître l'acide muria- 
tique par un précipité blanc caféeux. 

Elle fait connoitre plus fürement l'acide 
vitriolique par le précipité grenu, & fouvent 
jaunâtre, qu’elle détermine. 

Elle indique la matiere extraétive par de 
petits nuages blancs. 

N. B. Les deux diffolutions précédentes 
donnent également un précipité dans les eaux 
qui tiennent des alkalis ou des terres, fans 
qu'elles tiennent de l'acide muriatique, mi 
de l'acide vitriolique ; on emploie d’autres 
réadifs pour aflurer ces réfultats. 

On met dans le quatrieme de la diflolution 
de muriate barotique, ou fel marin à bafe de 
terre pefante. 

Elle manifefte fur le champ l'acide vitrio- 
lique, à quelque bafe qu'il foit uni, en ré- 


‘ générant du fpat pefant qui eft infoluble , & 


… fe dépofe en poudre grenue, un peu 
rie. | 
| Dans le cinquieme, de l'acide du fucre, 

11 fert à découvrir la terre calcaire dans Îes 
eaux, par la propriété qu'il a de s’en em- 
parer fur le champ, à quelqu'’acide qu'elle 
foit unie, & de former avec elle un feltrès- 
peu foluble, qui fe précipite fous la forme 
d'une poudre blanche. 

Et dans le fixieme, de l'alkali volatil. 
Il fert à faire reconnoitre la préfence du 
cuivre, par la couleur bleue qu'il donne à 
fes diffolutions; tellement que fi on touche 
avec l'eau-forte un minéral que de oup- 
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çonne tenir de ce métal, & qu'on y laife 
tomber une goutte d’alkali volatil , le bleu 
paroiït fur le champ. 

Si cet alkali volatil n’eft pas fluor ou cauf- 
tique, il fert en même temps à découvrir, 
dans les eaux, la chaux & la magnéfie ; & 
quoique non cauftique, il n’en feroit pas 
moins utile , dans l'occafion, pour la morfure 
de la vipere. 

“La /econde boite du néceñlaire chymique ren- 
ferme le chalumeau, les petits inftrumens 
qui l’accompagnent, les trois flux pour les 
effais au feu, & la fuite des réadifs. 

Le chalumeau eft bien connu par le Mé- 
moire de M. Bergman, dont j'ai donné Ia 
tradu@ion dans le Journal Phyfique du mois 
de Septembre 1781 , pour fatisfaire l'em- 
preffement des Savans , & qui fe retrouvera 
dans le fecond tome de fes Œuvres. La gra- 
vure qui y eft jointe, me difpenfe d’en donner 
ici le deflin; & les autres objets de cette 
feconde boîte n "exigeant pas les mêmes pré- 
cautions que les acides , la difpoñition en 
devient à peu près arbitraire; d’ailleurs, quel- 
ques courtes obfervations fufiront pour faire 
entendre celle que j'ai adoptée , en même 
temps que je rappellerai ces objets pour en 
indiquer l’ufage. 

Cette feconde boïte renferme donc: 

1°. Le chalumeau quifert à éprouver tousles 
minéraux , foit feuls, foit avec un des trois 
-flux dont il fera parlé ci-après, & à les faire 
-réconnoitre par la maniere dont ils fe com- 
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portent feuls & avec ces fondans, fur la 
cuiller, ou fur un charbon. Il eft placé-dans 
une gouttiere pratiquée le long d’un des 
grands côtés de la boite. 

2°. Des bruffelles, ou petites pinces à effort , 


- pour prendre les Frapment de matieres à 
effayer. 


3°. La petite éiller de platine, d'or, d’ar- 
gent doublé d'or, où même d'argent. | 

4°. Le petit barreau aimanté , avec fon 
pivot, pour éprouver le magnétifme. 

$° Un briquet formé d'une feule lame 


‘d'acier un peu large, pour eflayer la dureté. 


Ces quatre derniers articles fe rangent très- 
bien fous la gouttiere qui porte le chalumeau. 
6°. Le premier flux, c’eft-à-dire , du phof- 


phate natif, ou phofphate ammoniacal natif 


de l'urine, ‘auffi connu fous les noms de fel 
microcofmique , de fel fufible natif, 

Ce flux , ainfi que les deux fuivans, fervent 
à faire connoître les métaux par leurs ré- 
gules , lorfqu'on les emploie comme réduétifs 


fur le Charbon, ou à la pointe bleue de 14 


flamme ; ils font connoître les chaux mé- 
talliques , par la couleur propre qu’elles com- 


“muniquent au globule vitreux dans la cuiller; 
ils indiquent la nature & la compoñtion des 


terres & pierres, par des phénomenes tout 
aufli fürs, mais qui font un peu moins Yen- 
fibles, & fur-tout beaucoup plus multipliés ; 
ce qui me détermine à placer à la fuite de 


cette celenprion, un tableau des principaux 
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réfultats des eflais des terres & pierres au 
chalumeau, feules & avec ces trois flux. 

7°. Le fecond flux, qui eft de la foude, ou 
alkali minéral cryftallifé, & que l'on a laiffé 
tomber en efflorefcence à l’air. 

8°. Le sroifieme flux , qui eft du borax que 
l'on a calciné pour lui enlever toute fon eau 
de cryftallifation. | 

Ces trois flux , ainfi que les quatre ar- 
ticles dont il va être queftion, comme fer- 
vant à compléter les réa@ifs , font tout fim- 
plement enfermés dans de très-petites fioles 
de verre , bouchées avec du liége, & diftri- 
buées dans fept cafes; favoir, cinq à peu 
près pareilles à celles des flacons (figure 1'°.), 
mais qui n'occupentque les deux tiers du même 
efpace en hauteur, & les deux autres prifes 
fur la Jongueur, parallelement à la gouttiere 
du chalumeau. | 

9°, Du viriol de Mars en cryftaux bien nets, 
& non effleuris. : 

Il fert à reconnoitre, dans les eaux, la 
préfence de l'air pur qui décompofe ce fel 
& précipite la terre du fer. 

10°. Des fragmens de cryftaux d'alun. 

Il eft til: pour diftinguer les eaux félé- 
niteufes qu'il ne trouble pas, des eaux char- 
gées de terre calcaire tenue en diflolution 
par l'acide méphitique , dans lefquelles 1l 
produit une zone blanche floconneufe. 

119, De l'eau de chaux. 

Pour éprouver les eaux qu'on foupçonne 
gafeufes, & les diflolutions métalliques, 
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12°. Le prufite de potaffe, ou alkali phlo- 
giftiqué en liqueur. | 

Il démafque le fer dans les eaux, par la 
nuance bleue qu’il leur communique ; D 
cipite les terres métalliques de leurs diflolu- 
tions, & les fait reconnoiïtre à la couleur de 
leurs précipités. | 

13°. L'alcohol gallique, outeinturef piritueufe 
de noix de galle. : 

Cette liqueur a la propriété de manifefter 
les plus petites parties de fer, par la couleur 
pourpre qu'elle donne à fes diflolutions les 
plus foibles. | 
_ 14°. Du papier teint en bleu par l'infufion 
de tournefol. | | 

Il fert à manifefter la préfence des acides 
qui le font pañler au rouge. 

15° Du papier teint en jaune par l'infufion 
de curcuma, ou terra-mérita. 

Il annonce la préfence des alkalis qui le 
rougiflent; l’eau de chaux l’altere auffi, mais 
plus foiblement. . 

_ 16°. Du papier teinten rouge par l'infufion 
de fernambouc. | |  . 

Il fert de même à manifefter les alkalis 
libres , mais il eft encore plus fenfible qne 
le précédent; l’altération eft du rouge au 
violet bleu. 

Ces trois papiers réaétifs fe mettent dans 
une efpèce de porte-feuille de carton qui fe 
pofe fur les cafes, & contribue encore à 
contenir les fioles. On acheve de remplir ce 
porte - feuille de quarrés de papier fans colle, 
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sd fe placent en forme de cornets évafés 


ur des verres , lorfqu’on a des liqueurs à 


filtrer. 

On petit ajouter enfin dans cette boîte, un 
petit tuyau de vérre pour agiter les mélanges; 
& en le courbant légérement à fes deux ex- 
trémités, il fervira, dans l’occafion, à re- 
cueillir les gas , on n'aura plus qu'à l'adapter 
au bouchon d’une bouteille ordinaire. 

_ On voit clairement qu'avec ces deux boîtes, 

& en faifant refloureé des vaifleaux & inf- 
* trumens qui fe trouvent par-tout, il eft peu 
d'objets fur lefquels le voyageur Chymifte, 
où Minéralogifte , ne puifle ébaucher une 
analyfe, ou fatisfaire au moins le premier 
appétit de fa curiofité : elles méritent donc 
le titre que je leur ai donné de récffaire 
chyrhique. 

Il ne me refte plus qu’à réunir ici dans uñ 
feul Tableau, comme je l'ai promis, les 
principales notions , que l’on doit avoit 
toujours préfentes à l’efprit, en procédant 
à l'effai des minéraux, pour en juger füre- 
ment les réfultats. 
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M. le P.de Virly m'ayant écrit d'Upfal, 
au mois de Mars 1782, que le célèbre 
Bergman faifoit quelquefois ufage, pour fes 
effais, de petites cornues qui n'avoient guere 
plus d’un pouce de diametre, je ne tardai 
pas à comprendre combien cette méthode 
.étoit avantagenufe ; que fi elle n’étoit pas tou- 
jours fuffifante pour aflurer les réfultats, elle 
fervoit du moins à diriger l'opération, à 
guider l'obfervation, à épargner enfin bien 
des tätonnemens , lorfqu'on vouloit enfuite 
travailler plus en grand , & qu'elle devoit 
ainfñi favorifer les recherches , & faciliter 
les moyens de multiplier les tentatives. de 
tout genre fur toutes matieres. 

Pour m’approprier cette méthode, je crus 
d’abord pouvoir employer ces petites cor- 
nues à long col , qui n’ont en effet guere plus 
d’un pouce de diametre, & qui fe trouvent 
chez les Marchands Verriers depuis quelques 
années , à raifon du grand ufage que l’on ena 
fait dans le commencement pour les gas: Je 
fus bientôt obligé d'y renoncer; elles s’échauf- 
foient difficilement, elles ne foutenoient pas 
le feu à ficcité, & la plus légere variation 
de température les faifoit éclater. J'effayai, 
d'autre part, le feu de lampe entretenu par 
divers combuftibles, je variai la maniere de 
l'appliquer ; je perfeétionnai de même les 
Supports des vaifleaux, & les autres parties 
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de l'appareil, à mefure que la pratique m'en 
fit découvrir les inconvéniens. Tous les dé- 
tails de ces correétions progreffives, feroient 
ici fuperflus ; je pañle tout de fuite à la def- 
cription de l’appareïl ,; qui a enfin rempli mon 
objet, & qui me paroït réunir, autant qu'il 


eft poffble , la célérité, la commodité & lé 


conotnie. 


AB ( figure 2 ), eft un plateau de fept 


à huit pouces de longueur, de cinq pouces 
de largeur, & de dix-huit lignes d’épaiffeur, 
duquel s'éleve perpendiculairement le mon- 
tant de bois C D de dix pouces de hauteur, 
Ce montant peut être aflemblé à queue 
d’aronde , & fimplement fixé par une vis, 
pour donner la facilité de le démonter, dans 
lé . où on voudroit rendre cet appareil por- 
tatir, 

Sur le bord , à droite du plateau en e, eft 
attachée une piéce de métal compoñfée de la 
fourchette f, de la vis g, & de fon écrou », 
lequel fe prolonge au delà de la fourchette, 
B& forme une patte pour recevoir la tablette 
1K. L’extrêmité de la vis étant retenue dans 
üun Collet À qui fe trouve au bas de la four- 
chette en retour d'équerre, c’eft l’écron qui 
devient mobile, & qui, giant facilement dans 
la fourchette f fur une longueur de deux 
E" 2, fert à élever ou à abaiïfler à vo- 

onté la tablette IK qui porte la lampe. 

Au milieu du plateau, vers l’autre bout, 
eft une vis auffi de métal » , qui fert à 
placer le fupport O P à la hauteur que l’on 
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defire. Ce fupport eft un morceau de bois 
creufé dans fon milieu pour aflurer le réci- 
pient , Ou encore mieux, garni d'un rond de 
natte attaché fur l’arrête par un lacet. 

Sur le montant de bois CD, eft une lame 
de métal 3, mobile fur toute la longueur de 
la rainure r, autour d’une vis à tête quarrée 
f, dont on augmente à volonté la prefion. 
par le moyen d'un écrou à oreilles; cette 
couliffe porte, à fon extrémité, un bras, & 
{ert à le fixer de tel côté & à telle hauteur 
que l’on defire. Sur ce bras glifle de même, 
en avant ou en arriere , le crochet x, que 
Jon arrête aufli en ferrant fa vis v, de forte 
que l'anneau y , deftiné à recevoir le col de 
la cornue, peut être placé fur le champ au 
point convenable. 

Lorfqu’on veut fe fervir de cet appareil 
pour la diftillation , on met dans la cornue 
FI les matieres ; on introduit le col dans 
l'anneau y, on l’ajufte enfuite dans le col du 
petit ballon G 1 qui fert de récipient ; & en 
faifant jouer la couliffe 4 & le crochetx ,on 
donne à la cornue la fituation & l’inclinaifon 
que l’on juge à propos. : 

Tout étant ainfi difpofé , on place fur 1a 
tablette la lampe H , de maniere que la mêche 
allumée foit immédiatement fous la cornue ; 
on éleve ou on abaifle la tablette IK , en 
tournant la vis g, fuivant que l’on veut donner 
plus ou moins de feu, & on conduit, au 
furplus, la diftillation comme à l'ordinaire, 

Les cornues dont je me fers, font des çors 
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._ nues foufflées très-minces à la lampes d’Email- 
leur , qui ont depuis quinze jufqu'à vingt- 
deux lignes de diametre; ce font les feules 
qui m'ont permis de pouffer les opérations, 
jufqu'à en faire rougir le fond ; elles ont 
d’ailleurs l'avantage de réfifter aux alternatives 
les plus fubites de chaud & de froid, ce qui 
donne beaucoup de facilité pour gouverner 
le feu, en retirant la lampe, lorfqu'il y a 
danger que le bouillon ne s’éleve au col de 
la cornue , & la replaçant enfuite fans avoir 
befoin d'échauffer par degrés. 

Le choix des ballons exige moins de pré- 
caution : les petits matras foufflés dans les 
Verreries , font excellens pour cet ufage ; une 
fiole à médecine, ou toute autre petite bou- 
teille , en ferviroit dans le befoin. On lute 
les jointures comme à l'ordinaire ; & fi on 
traite des fubftances qui fourniffent beaucoup 


de vapeurs, on pratique de même à la partie 


fupérieure en z, un petit trou que l’on cou- 
vre avec du Îlut. Jai quelquefois introduit 
dans cette tubulure ,un petit fiphon recourbé 


pour recueillir les gas fous une cloche de 
verre renverfée , que Je plaçois à côté du 


ballon, & je n’ai pas éprouvé plus de difi- 
culté que par tout autre appareil. 
La lampe H eft abfolument femblable à à 


celle des réchauts de table ordinaires à efprit< 
de-vin, excepté que les trois porte-mêches 


font de différentes groffeurs pour diminuer 


& augmenter le volume de la flamme , autant : 


que:l'exigent la forme des vaiffeaux & l'objet 


ge mm om = 20 mo mm mm mn oo speieeene en ntnen— de 2 2 eme mes me een me ee me a 


D = meme mn 


DE DIJON, 1783 17 
de l'opération. On peut encore en varier 
l'étendue, en élevant ou abaiflant la mèche 
par le moyen d’une petite pince. L’efprit-de- 
vin eft préférable à tous égards , il ne donne 
ni odeur, n1 fumée ; il ne porte pas, comme 
l'huile fur les vaiffeaux ,un enduit fuligineux 
très-défagréable , il donne une flamme féche, 
beaucoup plus ative , & , épreuve faite, ce 
qu'il coûte de plus eft avantageufement com- 
penfé par le temps qu'il épargne. J'ai fouvent 
fait en huit ou dix minutes, avec cet appareil, 
pour deux fols d’efprit-de-vin, des diflolutions, 
évaporations, &c. &c. qui m'aurçient pris trois 
heures , & confumé pour dix-huit deniers de 
charbon, fans augmenter les quantités, 

L’anneau de laiton E eft précifément adap- 
té à cet appareil, pour recevoir les matras 
de digeftion, & les capfules à évaporer ; il 
eft porté horizontalement par une tige de 
même métal, qui eft courbée en équerre pour 

entrer. dans les deux petites vervelles bb; & 
comme elle eft preflée par un reflort, elle 
maintient J'anneau où on le place. Cet anneau 
mobile eft écarté quand on opere à la cor- 


nue; on le ramene au deffus de Îa lampe pour 


les digeftions , & alors la coulifle 4 pent fervir 
à aflujettir le matras, dans Je ças où on au 
roit à fe mettre en garde contre des foubre. 
fauts dans Ja liqueur, capables de renverfer 
ce vaifleau; çe qui arrive aflez fréquemment, 

Enfin, la figure 3 repréfente le couvercle 


que J'on met {ur la lampe pour l’éteindre, & 
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empêcher l’évaporation de l’efprit-de-vin ; 
lorfqu'elle n’eft pas allumée. 

Ainf; avec ce feul petit appareil, on pourrä 
faire , fans embaïras, en très-peu de temps; 
avec très-peu de dépenfe, des diftillations 
: exigeoient le fourneau à réverbere; des 

iffolutions , des digeftions , des évaporations 
_ l'on n’ofoit confier qu’au feu de fable; 
caufe de la fragilité des vaiffeaux de verre: 
on pourra varier les expériences, multiphier 
les tentatives , apprécier fur le champ un 
grand nombre d'idées de recherches, dont 
on ne fait d’abord que différer l’examen, à 
caufe des longues préparations, & que l'on 
finit par oublier; on fera plus hardi pout 
tâter les matieres piécieufes; on aura, comme 
dans les eflais au chälumeau , l’avantage de 
voir de plus près les plus légers changemens, 
d'arrêter à volonté les opérations pour en 
obferver les progrès, fans courir le rifque 
d'être incommodé par la chaleur. Les réful: 
tats feront rarement équivoques, quand ces 
expériences feront dirigées par un Chymifte 
inftruit des ptincipales propriétés des fubf- 
tances qu'il emploie, exercé à faifir les phé- 
nomenes par les fignes les moins apparens; 
en pofeflion de tous les moyens de détruire, 
ou de confirmet fes premiers jugemens : ces 
effais ne feront du moins jamais infruétueux, 
puifqu'ils ferviront à guider le travail fur des 
pros plus confidérables. C’en eft affez 
” fans doute pour recommander l’ufage de cet 
inftrument. | 
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vie, calculées pour la Ville de Dijon, 
d'après les regiftres mortuaires. 


PAR M MARET. 


Le travail que j'ai fait pour eftimer là 
_falubrité du féjour de ma Patrie , & pour 
arriver à la découverte des moyens de l’ang- 
menter encore, m'a mis dans le cas de con- 
fulter les regiftres mortuaires. Le relevé que 
j'en ai fait ,a donné lieu aux obfervations; 
aux réflexions qui compofent cet effai. 

C’eft fur les dix années qui fe font écoulées 
depuis 1770 jufqu'en 1779 inclufivement, 
que j'ai porté mes recherches. Elles m'ont 


appris que dans cet efpace de temps, il eft - 


mort en cette Ville 6928 perfonnes , dont 
350$ mâles, & 3423 femelles. Cette diffé- 
rence m'avoit paru dabord mériter peu 
d'attention ;. & être un effet néceflaire de la 
plus grande quantité de mâles, vû qu'il en 
doit mourir un plus grarid noinbre, puifqu'il 
en naît davantage que de femelles. 

Mais fi cette différence n'eut point eu 
d'autre caufe , le nombre des morts eût dû 
fe trouver toujours dans la même propor- 


178 ACADÉMIE Le 
tion, & Je ne tardai pas à m'’appercevoir 
qu’elle devoit être attribuée à la plus. grande 
vitalité des perfonnes du fexe, déjà recon- 
nue & prouvée par les calculs de MM. 
Kerfeboom & de Parcieux, & par le relevé 
des regiftres de la Paroifle St. Sulpice de 
Paris. 

Je vis en effet que le nombre des morts, 
dans l’un & dans l’autre fexe, n’étoit jamais 
proportionnel au nombre des naïffances; qu'à 
la fin de la cinquieme année, il étoit mort 
1290 mâles , & feulement 1168 femelles, 
tandis que le nombre des naifflances des 
mâles, étant à celui des femelles comme 
43 : 12, le nombre des morts de celles-ci 
eût dû être de 1190; qu’en partant de cette 
époque, on trouvoit toujours beaucoup plus 
de femelles que de mäles dans le nombre des 
vivans, & que parmi les morts, il y avoit 
jufqu'à foixante-cinq ans , toujours plus de 
_ mâles que de femelles; que fi au delà de ce 
terme , il mouroit plus de celles-ci que de 


mâles, c'étoit vifiblement parce que le nom- 


bre de ceux-ci étoit plus petit, & que la 
proportion des morts aux vivans étoit, même 
dans ces circonftances , toujours défavorable 
aux mâles. Je vis enfin qu'à quatre-vingts 
ans, le nombre des mâles vivans n’étoit que 
de 166, tandis que celui des femelles étoit 
de 290 , & qu’à quatre-vingt-dix , ce nombre 
n'étoit plus que 13, & celui des femelles 36. 
. Ces remarques me firent penfer qu'il feroit 

au moins curieux de çonnoitre le rifque de 
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mourir que court à différens âges chaque 
perfonne de différent fexe , & que ce travail 
pourroit même être intéreflant, en mettant 
fur la voie, pour s'élever à la connoiffance 
des caufes de fes dangers. 

D'après cette idée, je me fuis occupé à 
tracer un tableau, fur lequel je pus, en op- 
pofant le nombre des morts à celui des vivans, 
évaluer le rifque de mourir que courent, 
aux mêmes âges , les perfonnes de l'un & 
de l’autre fexe. | | 

Les Tables de M. Dupré de Saint-Maure, 
que M. de Buffon a inférées dans le quatrieme 
volume de fon Hiftoire Naturelle, m'ont 
fervi de modele ; & j'ai fuppofé:, avec ce 
Philofophe , le nombre des naïiflances égal 
à celui des morts. | 

L'immenfité du travail qu'auroit exigé le 
dénombrement des uns & des autres par 
chaque année, m'a forcé à en réunir cinq; 
& comme au delà de quatre-vingt-dix ans, 
le nombre des vivans & des morts eft peu 
confidérable, j'ai crü pouvoir me borner à 
former mon tableau de dix-neuf cafes où 
colonnes horizontales , comprenant, dans Îles 
dix-huit premieres , les vivans & les morts 
pendant un luftre, & raflemblant , dans la 
derniere , tous ceux qui ont vécu & qui font 
morts au delà de quatre-vingt-dix ans. 

Trois colonnes verticales recoupent les 
horizontales. La premiere porte en tête, irdi- 
cation de l'âge ; la feconde, détails relatifs aux 

M ij 


180 ACADÉMIE 


males, & la troifieme, détails relatifs aux fe- 
melles. | | 

Chacune de celles-ci eft fous-divifée en 
trois autres colonnes, dont la premiere con- 
tient le nombre des individus vivans, à l'é- 
poque défignée ; la feconde, celui des morts 
dans le même efpace de temps ; & la troifieme, 
le rapport de ce nombre à celui des vivans, 


d’après lequel on peut eftimer le danger qu'ont 


couru ceux qui vivoient. 

Pour rendre fenfble la différence de ce 
danger, relativement aux individus de l’un 
& de l’autre fexe, j'ai employé, dans les 
évaluations refpeétives de ce danger , les 
mêmes nombres pour le premier terme du 
rapport , en si eant à cet effet les frac- 
tions; & la dix-huitieme cafe de la colonne 
qui concerne les femelles, eft la feule où 
je me fuis vu forcé d'intervertir cet ordre, 
mais fans que la différence des rapports foit 
moins facile à faifir, parce que j'ai donné, 
pour fecond terme , celui qui fe trouve dans 
la cafe correfpondante de la colonne des 
mâles. 
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On voit, par ce tableau, comme je l’ai déjà 
annoncé , que la durée de la vie des femelles 
eft plus grande que celle des mâles, & qu'à 
tout âge le danger de mourir eft plus grand 
pour ceux-ci que pour celles-là ; que cepen- 
dant, de $ 410, de $o à $$, de 7$ à 80, 
& de 80 à 85, il eft à peu près égal; que 
pour l’un & l’autre fexe, le premier luftre 
eft un des plus dangereux, prefqu'autant que 
celui de 70 à 7$ , & guere moins que celui 
de 75 à 80 : enfin, que la moitié des mâles 
eft morte avant 26 ans, & la moitié des 
femelles feulement avant 35; que les deux 
tiers des premiers font morts avant $O, & 
les deux tiers des autres feulement avant 
60; les trois quarts de celles-ci feulement 
avant 70, & les trois quarts de ceux-lä avant 
60. | 


Si de l’obfervation de ces faits, on vou- 


on verroit que la différence obfervée entre 
la longævité des femmes & des hommes, 


‘dépend de Ia différence de leurs conftitutions, 


de la diverfité de leurs occupations à de 
leurs mœurs ; que fi le rifque de mourir eft 


. à tout âge plus grand pour ceux-ci que pour 


celles-là , quoique depuis l’âge de 14 ans 
jufqu'à celui de $o & au-delà , les femmes 
foient expofées à des dangers que les hommes 
ne partagent pas, c'eft que ce défavantage 
eft amplement compenfé par les avantages 


- particuliers qu'elles tiennent de la nature, 


Mi 


 loit s'élever à la connoiffance de teurs caufes, 
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des inftitutions fociales, & de leur tempé- 
rance. | | 
. La mort, lorfqu’elle n’eft pas prématurée, 


eft l'effet néceflaire de la rigidité de nos 


fibres & de l’oblitération de nos vaifleaux. 
Plus les progrès de la denfité de nos humeurs 
& de nos folides, qui amene la rigidité, fe 
font rapidement , plus le dernier moment fe 
rapproche. 

Or, ces progrès font fenfiblement plus ra- 
pides chez les mâles que chez les femelles, 
& d'autant plus , que par leur conftitution 
originelle, les fibres de celles-ci font beau- 
coup plus molles, beaucoup plus duëtiles que 
celles des mâles. Cette confidération fuffroit 
feule pour donner la folution du problème 
que préfente la différence de longævité de 
l'un & de l’autre fexe ; mais une foule d’autres 
caufes contribuent encore à rendre la durée 
de la vie des hommes moindre que celle des 
femmes. : a R 

Celles-ci tranfpirent très-peu, & la dimi- 


_ nution, la fuppreffion de la tranfpiration étant 


une des caufesles plus fécondes des maladies 
dangereufes ou mortelles, les femelles doivent 
néceffairement éprouver plus rarement ces 
fortes de maladies , & conféquemment courir 
moins fouvent rifque de perdre la vie. 

Il eft d’ailleurs un genre particulier de ma- 
ladies , dont le danger eft proportionné au 
peu de foupleffe & de mollefle des fibres, 
ce font les inflammatoires : les femmes y font 
non-feulement moins expofées que les hom- 
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mes, mais la facilité qu'ont feurs fibres de 
fe prêter à l’expanfion, favorife encore la 
réfolution des engorgemens inflammatoires, 
tandis que la fermeté , l'excès de folidité de 
celles des hommes rendent cette réfolution 
difficile. 

Si l'on confidere enfuite que les occupations 
des hommes multiplient autour d'eux les 
caufes de mort, que les excès auxquels ils 
fe livrent dans tousles genres, ajoutent encore 
à la fomme des dangers qui les environnent ; 
que les femmes au contraire, renfermées 
pour la plupart dans leurs maifons , font ap- 
pliquées à des ouvrages qui exigent peu de 
force , & qui ne fatiguent ni le corps, ni 
l'efprit ; que les femmes n’ont que bien rare- 
ment des excès de table à fe reprocher ; on ne 
peut s'empêcher de reconnoitre que leur plus 
grande longævité dépend, non feulement de 
leur confüitution particuliere , mais encore 
de l'avantage des circonftances dans lefquelles 
elles fe trouvent, & de la qualité de leurs 
mœurs. | | 

Pour fe convaincre de la juftefle de ces 
réflexions, il ne faut que jeter un coup d’æil 
fur les différentes claffes de la fociété. Comme 
les hommes compris dans les dernieres, font 
plus expofés que ceux des autres, aux excès 
d’intempérance, & aux travaux périlleux, on 
voit dans.ces claffes de Citoyens, beaucoup 
_ plus de femmes âgées que d'hommes, tandis 
que le nombre en eft au moins égal dans les 
utres. Cette vérité pourroit être rigoureu- 

M :v 
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fement démontrée par un travail que le temps 
& mes occupations ne me permettent pas 
d'entreprendre , mais dont je vais donner une 
idée, pour. mettre fur la voie ceux qui au- 
. roient le vouloir & la facilité de s’y livrer. 
Il faudroit , après avoir divifé les Citoyens 
en cinq clafles, plus où moins, fuivant la 
maniere de les envifager, diftribuer les morts 
en autant de clafles, &, felon toute appa- 
rence, on y trouveroit la preuve de ce que 
Jj'avance. On y verroit que fi la néceffité im- 
périeufe force la plupart des hommes à com- 
promettre leur vie par des travaux dangereux, 
il en eft beaucoup qui, par leurs excès, 
abrégent la durée de leur vie, Il eft pofñfible 
que cette vérité , préfentée avec tout le 
développement dont elle eft fufceptible, 


ouvre les yeux de quelques Particuliers fur 


les dangers auxquels ils s’expofent volon- 
_tairement ; leur falut feroit une récompenfe 
bien fatisfaifante. des peines que l’on auroit 
prifes. | 

Je terminerai cet eflai par un calcul des 
probabilités de la vie pour les individus de 
J'un & de l’autre fexe. Un des plus célèbres 
de nos Philofophes, M.le Comte de Buffon, 
a defiré qu'on multipliât ces fortes de calculs, 
C'eft pour entrer dans fes vues, que je me 
fuis occupé de cet objet. Les réfultats peuvent 
d’ailleurs avoir un certain degré d'utilité, 
par l'ufage qu'on en peut faire , pour évaluer 
le denier auquel on peut porter les rentes 
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- viageres fur les individus de l’un & de l’autre 


fexe. | 
 C’eft d’après les détails du premier Tableau, 
& fur les principes de M. de Parcieux, que 
j'ai fait mes calculs. Ils feroient plus con- 
cluans & d’un plus grand ufage, fi les morts 
euflent été diftribués par année ; au lieu de 
l'être par luftre ; mais je penfe que malgré 
ce défaut , ils peuvent être de quelqu'utilité. 
Il n’eft pasnéceffaire de répéter ce qu'ont dit 
tous les Savans qui fe font occupés du même 
objet, de dire que tous les individus vivans, à 
l'âge défigné, ne vivront pas néceflairement 
qu celui qu'on indique , & qu'on peut 
feulement parier un contre un qu'ils y arri. 
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A EE 
F Wie moyenne || Wie moyenneg 
Ages.| des mâles, des femelles. 
| Ann. | Mois. Jours. ; | Ann.|Mois. |Jours. | 
Naiflance. 25 9 | 34 a lu 
à Sans.| 46 | 10 | 26 54 | 6 | 22 

10 | 4 |10 | 18 || srl 7 
| 15 [411 $ | 81||47| 4 | 24 | 
20 | 38 | o | 15 || 43 | 4 | 22 
BE 1} 39 | 5 | 

NH 30 |31| 4 35 | 8 | 9 
é 3$ | 27 | 7 |121|| 32! o |15 
F 40 24 O 2 28 1 | 18 4 
4$ 21 8 | 18 || 24 | 10 | 29 
so 17 | 7 | 22 || 20 8 | 26 | 
55 14 | 9 | 12 || 17 | 10 | 4 
60 | 11 | 8 | 4 || 14 | x | 26 | 
1. 65 | 9 | 5116 || 11 | 3 | 26 
70 | O0 | 8 8 2 | 14 | 
75 | 5 | 5 | 10 s | 9!15 
8 | 31 8! 3] 3! 9 |724 
8$ 3 4 | 29 3 | 10 | 27 | 
90 of olo O | Oo 0) #& 
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OBSERVATION 


SUR l'Acéte de Bifmuth, & la propriété 
de l'acide acéteux , d'empêcher la pré- 
cipitation du nitre de Bifruth par l'eau 
pure. 


PAR M. DE MORVEAU. 


M . MONNET ayant obfervé que le vinaigre 
n'attaquoit n1 le régule , ni la chaux de 
bifmuth, j'ai eflayé de faire réuflir cette com- 
binaifon par double affinité, & j'ai obtenu 
de cette maniere, avec la plus grande faci- 
lité , un fel brillant talqueux, de couleur ar- 
gentine, & qui n'a pas attiré l'humidité de 
l'air depuis un mois & plus que je le tiens ex- 
pofé à l'air libre, dans la capfule même que 
je mets fous les yeux de l’Académie. 

La Gazetre falutaire de cette année, n°. 
6, nous ayant fait connoître, depuis quel- 
ques jours , un procédé abfolument femblable 
pe la formation des fels acéteux, & fingu- 
iérement du fel acéteux de bifmuth , par une 
notice d’un Mémoire de M. J. Scote, Chymifte 
d'Edimbourg, je me garderois bien de revenir 
fur cet objet, & d'en entretenir l’Académie, 
fi les circonftances accefloires de mes expé- 
riences ne préfentoient des faits peut-être 
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plus intéreffans que la combinaifon que M. 
$cote a produite avant moi, & qu'il n’ani 
apperçus , ni expliqués ; ce qui me détermine 
à rendre compte de la maniere dont j'ai opéré, 
 & des phénomenes qui en ont réfultés. 

Ayant mêlé de la diffolution d’acéte de 
potafe , ou terre foliée (1), à la diffolution 
de nitre de bifmuth, 1l y a eu d’abord un 
caillé blanc très-fenfible , & ce caillé s’eft re- 
diflous pour la plus grande partie : l’affufion 
de l’eau y a néanmoins occafionné un pré- 
cipité très-abondant. 

Je filtrai alors la liqueur, elie pañla très- 
limpide : je la mis évaporer au bain de fable; 
mais à peine la capfule eut-elle fenti la cha- 
leur, que la liqueur devint laiteufe; je la 
_Jlaiffai cependant fur le feu , & je ne fus pas 
peu furpris de voir un inftant après, que 
cette même liqueur s'étoit complétement 
éclaircie , & recouverte de petites lames 
falines brillantes talqueufes , comme le fel 
fédatif, & même un peu argentines. Plufieurs 
de ces cryftaux s’étoient déjà précipités & 
raflemblés au fond de la capfule. 

Lorfque tout le fel fe fut réuni au fond, 
& qu'il cefla de s’en former de noüveau par 
les progrès de l’évaporation , je retirai la 


_ (x) La notice dès expériences dé M. Scote, porate, 
. tartre régénéré; maïs on vo que c’eft par erreur, & 
. qu'il veut dire un fel formé de l'acide du vinaigre, 8e 
de l'alkali fixe végétal. 
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capfule, & je l'inclinai pour faire écouler 
la liqueur. 

J'ai produit la même combinaïfon par le 
mêlange de l’acéte calcaire & du nitre de 
bifmuth ; il y eut de même précipité blanc, 
& il difparut en entier par la feule agitation: 
mais ayant ajouté de ladiffolution du premier, 
le précipité cette fois ne put être complé- 
tement repris. J’y ajoutai alors de l’eau, pour 
voir fi elle troubleroit encore la liqueur; elle 
devint en effet laitenfe épaiffe, 

La liqueur filtrée pafñla limpide , & fut 
encore blanchie par l'eau pure ; J'imaginai en 
ce moment d'y verfer du vinaigre diftillé, 
c'eft-à-dire , non concentré : quel fnt mon 
étonnement lorfque je remarquai , non-feule- 
ment que la liqueur étoit redevenue lim 
pide , mais même qu'elle avoit perdu la façulté 
d’être décompofée par l’eau pure ! Que l'acide 
du vinaigre , quoique délayé, ait pu prendre, 
fans digeftion au feu & fur le champ, la 
chaux de bifmuth qui s’etoit précipitée ; qu’il 
eût formé avec cette terre métallique, un 
fel non fujet à fe décompofer par l’ean , ces 
faits ne contrarioient que les idées que j’avois 
es de l'indiffolubilité du bifmuth, d’après 

es expériences des Chymiftes : mais que le 
vinaigre eût fait perdre au nitre de bifmnth 
reftant , la propriété de laiffer aller fa bafe 
e on le délaie , c’étoit un phénomene 
‘autant plus important, qu'on ne pouvoit 
imaginer que l'acide acéteux eût repris 1e 
terre métallique à l'acide nitrenx, 
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. Je m'attachai donc d’abord à confirmer cé 
phénomene , & l'expérience fuivante ne laifle 
aucun doute. J'ai verfé du vinaigre diftillé 
fimple , non concentré , & même très-foible, 
dans la diflolution nitrenfe de bifmuth; le 
précipité a paru , il a été repris fur le champ, 
& l’eau ajoutée , à quelque dofe que ce fût, 
n'a pas précipité le mêlange. 
Ainf, 1l eft conftant que le vinaigre ôte 
au nitre de bifmuth, la propriété de fe laifler. 
. décompofñer par l'eau : cela viendroit-il de 
/ .ce que l'acide nitreux fe porte fur le phlo., 
giftique du vinaigre, & fe trouve par-là tel- 
| “Tément affoibli, que le vinaigre feul lui en- 
leve fa bafe, ou du moins partie de fa bafe, 
par une forte de double afinité? Cette ex- 
__ plication, que je propofe par forme de con- 
jetture , me paroit mériter attention. 


A 
He 
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MÉMOIRE 


Sur la fommation des fuites dont les termes 
font des puiffances femblables de finus 
ou de cofinus d'arcs qui forment une 
. progréffion arithmétique. 


Par M. L'ABBÉ BERTRAND, Profefeur de 
Phyfique E xpérimentale. 


ro dy 
S OIT dx =", je transforme cette 
| | v'1i—y | 
dy 6 
VY —15 
faifant enfuite w F 1 =u+y, je squre 
dy = 3 du(— =), & dx W—1 = _, 
L'intégrale complette de cette derniere FR 


tion eft xy/-1 = log. C+log. (-y +5 1) 
(Ce y" —) ? 
= log. = 


équation en celle-ci, — dx +1 = 


= d'où l’on tire, en 
appellant e le nombre dont le logarithme pe 

La x e— 
perbolique eft 1, y — = fase tn 
pi D 2: 


s , dy 
L'éguation d x =. —_— donneroit, en 
| y 


y’ a-- 
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CI —_<{ 1 
fuivant le même procédé,cof.x= € Le 
a. 


Mais 1l eft plus fimple d'obtenir cette valeur, 
en fubftituant dans 1 fn" x l'expreflon de 
fin x déjà trouvée. 


Cela pofé, je vais donnér une méthode 
 fimple & direte pour fommer une fuite quel- 
conque ; dont les termes font des puiffances 
femblables de finus ou cofinus d'arcs qui 
forment une progreffion arithmétique. : 


PROBL. I. 


Trouver la fomme de la ferie S—/fina 
+ Jin (a+6) + fin Ca+28) + fr (2436) 
es. + fin. (a + (z-1) b). 

Solur. Je change l'expreflion de la férie 


propofée en celle- ci, S — 7e ap L 

(+5) Ce a+ (235) Pa er 
CCE — € 

(4 +8) + 2 ttes) 73 _& 


€ eee + — 
je remarqué auffi-tôt … les LM 
pofitives fe fuccédent en progreffion géomé- 
frique , aufli bien que les négatives. 


La fomme de la premiere progreffion ef 
ere Wei (an 
€ 


RUES Deus, celle de la fecande eft 


——… ] 
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(ot rh) ai 
é ——"! . On a donc..., 
nTz 


2 Aus, Va az 


sm 


BV 
€ 


——! 


7 Cet n6)7 
Fr 

—— — 2 JL 

0 \ 4 


paWa —aVi (a—6) (ab) 
C EE EE  — 
2 (CE PE TO D 


AC a+ (n1)5)74 ati) 8) a 


2 ( 1; [e° de 721) 


PET ee lé 
+ 


ICT PET 


= fin a— fin (a-b) + fên (a +(n-1) 8) —fin (a +nb) 
2 (1— cof b ) 
=cff(a-5b) —-cof (a+nb-1b 
2fnib 
= fin nb fin(a+iCna) 8), 
OO fn ON 
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.Si l'on fait dans cette formule x — $400& 
a=b=—1", on trouvera que la fomme de 


tous les finus des tables = : — ue —— =) 
1 + et 30!) = 3438, 2467465438 
PROBE II. 
Sommer la fuite cof. a + cof (a+8) + cf 
(a+26) ….... + cf (a+(r-1) 8)? EL 
Sotut. Soit $' la fomme cherchée, on aura 


L a 1 a+b et n-1)b Va 
FC ee 
—aVT ns 7 (a+ Gi) 
… + € + € + £ 

-1 + (EVE HT) 
É 


à ITS de 1. 


+ (#1) ui —_ ( a + (s-1) b) Ver 


. Cr-1( Te =] + 1} 
nb})VW = (4rhn . 
MM ess à 

Lr-+( e Fr 7) 
meofa elteb}+ cat (ea) af ea 
2(1—6c ‘ | 


Es -1 
— 3 


mn a destine L 
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+ Ju (ab) 


2 fin = 0 
+ à at co] (ak 5 Un-r) 8). 
Jin = b. 


PROBIL III. 


Quellé eft la fomme de La ferie $ = {n'a | 
+ fin (a+b).... + fin (a+(r1)6)? 


Zi 2x: 
Solut. puifque jé in x=t— 3 no » 


( +. a 
il eft clair que l’on aura S=  — : ( a =1 
4e 


(2a+28)V (24+p2(n1)86) vs 
Re + 

RS NS EONRE 
| +: e + € do à 

_; fn nb PA ANPMAETS SR | 

. ft . +... 

= n Jin b - — fin nb cof 2a+(n1)6). 

2 Jin b. 


PROBL IF. 


Trouver la fomme de la fuite $ = cof" 4 
Lof"(ate).... + cf" (a+Cni)8). 
RENTE CE do) ds 

SE hs LA € 
° » sous He 
| N ij 
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pue À de Rrh c del de Du de 


DRE a Gate 
2 fin be. 
PROBL PF. 
© Sommer la férie S — fin a + fin? (a+6) 
fn (a+26)... + fn (a +(r1)8)? 
Solur, S = RE QE CARO 


I 


Ca +Ce) B)V'-I Er dE —(a4s)Vi 


... — € 
— (a+ VS 34V2i 
—< 1) = (C 
no (443008) vi 


+ €. .... 
—34V pro Er DE à 


7 ec + — € 


fin = b. 


n (a (1) 8 in =n 
= (ÉE ) fr 1... 


Éd a +2i(r1) 8 “re 


fin Te. 


-E Lab fn AMEN 


, € + e .... 


É Sn 


——— 
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PROBL VI. 


: Quelle eft la fomme de la fuite S’ = cof? 

« + cof” (a+6)....+ cof° (a+ (n1)6)? 

Solut, si (1 fttea/ (ets CU | 

Jin ; b 

+ fin inb cof(3a+3 ch) ; 
LET | 


. PROBL VII. 


_ Sommer la férie S — fin à  cof a + fn (a4-5) 


Cf (a+ b)+ fin (a+ (n-1)86) of (arr) b), 
Sole, Je change l'expreffion de la férie pro 


pofée en celle-ci, $ — = de 28V-1. 
(22428). Mur 6 LE 


He : + e € 
Mas LÉ _ 24 -+a(m1)4 mr 
e - CC A dé ): &e | 


J'ai PPS . f fn nb fin (2 a{n-1) b}, 
“2 Jin Be 


PROBL VIIL 


Trouver la fomme S de Ia férie fn° & ef" 
a+ fin (a+6) cf (a+s)......,: 
nr EE a C+EDHE 
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Solu S =? L or (Ga+4i)V es 
16 


Cet ee “Has ’ 
+ € ‘ 

= a+ 4 (m1) fu 

= ( ie, 


._ 1/n/fin ib— in 2 nb co 4a+2(ni)b | 
TT of : C > 


fin 2 ê. 
PROBIL. Î X. 


Sommer la fuite S — fn a cof} a+ fin? 
(até):cof° (a+8)...: fin (a+(e1)8) 
cf (a+(r1)8). 

… Solutions . Puifqué l'on a fin in” x cof : 
ee -( 2EV A —2*xVT ée 


3 € CDTI ae 


=0XxY _; 2 az — 5% = 
: ; ve rev ON sé es | éd » 
, 6 = 6 & 
in és a 27 ..) Lo 


de la férie péédens fe changera en céllé-ei: 
Fi — 24V a (24aT286)Vr 
av= ( 


. 
Qe+s(e9) VW “iaÿ/ © TARA 
+ > T6. - es L 2 \_ 
= GEI 1 ue 
: Fe = FR 
REPON (52+60m)8) 7 6e 


+ € v Ÿ vyrr — 
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(60465) = (6a+6(m)5)V 

= e sis € 

fon à in (2at+(r1)8) ) 
fe 

nb fin (Ga+3 (1) B) 
in 3 db. 


( 3 Jen nb Le (2a+ (m1)5) 
32 L | 


6a+3 es 


| 0) 6 
PROBL X, 


Quelle eft la ae de la férie $ — = fin* 
cof a + fin° (a+5)ef (abri 
+ fin (a+ (nr) b) cf (a+ (n-1)8)) 


Solution. S=% Eee + Vi dal 
| Le AV —(a+s)yz 
. +e j a | 
(+) VT 
Te 


D RSS 


CT, 1 ” dé Geste 2) 3 


_ ÉRUS ET (a- AV 
+ € 


sos T 
: cé Cas CE 5) 


Re 

LE ) 

- { : à e \ 

. — . s : : L : \ 
4 , on D 
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1 fin + nbcof (ati(m1)8) 

PA ( fn 33. 

— fin nb cof (3a+4i(ri)6 ) 
Jin À . 


PROBL Xl. 


- Sommer la fuite $ — fr a cof” à + fin 
(a+b) cf (a+b)...... + fin (a+ 
(m1)b)cof (a+ (1) b). 

Solut. Si l'on cherche la valeur de fin x 
cef*x, on trouvera qu'elle a pour expreflon, 


xV= id 3x Yi —3*V 
8 ct €. He —e ); 
‘d'où l’on conclura;, ee... Sas sie 
en er CH) VA (+1) ) 3 
78 < e +e s…—+c 
mai —(e+8)Vi tas de: 
— 0e — € Sue 
3aV 1 (32+38)V Gs+3@15)Vz 
He +e ..+e +. es 
VA Ga DV Ge + 361) 
— € —C .,— € 

=: (ir fa (a += CODE 

fin 3h 
PORTES $ 


Jin 3 b. 
PROBL 
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PROBL XIL 


Trouver la fomme.S£ de la fuite fr’ 4 cf 


a+ fin (a+b) cf (a+8) RSS 
+ fin’ DR A ON 
_ Solution. On a fin x of x...... = 
2XV/71 —2x Wu 4XxV/-x 
= 7 — €, 7) 72e 
Mu, 


DE & par canféquent .. + + 
1 Fous. (2a+26) ” 


== € . +e 
PARA __ Va 


Lt 0vz ter HV) 
Tue. OL Lee sv 


+: ide dduies de 


 16Y>1 + 'e | . 
Caa+4 0) — sa 7 UE 
+ e À ue 8. 
ATEN : 


a 2 fin nb fin (2e+(m1)8), 
=3( fn 
: fra nb fin ( PCT) E 


CESSE 
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PROBL XIII 


Sommer la férie S— fn a co/? a+ fn (a4b) 
cof} (a+b)....... + fin (a+ a) 
cof(aT(r1)b). 

; | : 2x1 
Solut. Puifque fer x cof see (, | 


. s ne fra . 
11 s'enfuit que . .. =—— ( G 


Gata6)y = (2e+2n1)8) a —2a)7 
+ € ..+e cr. — € 
—(2a+28)V —(2a+2 St ne RES 


— . ee « —— 


| 44V Gs+4D va 
+= (2 "a, | 
etat) y —Ge+4V 
€ — € 


APPE TE NTENSSREES 


— € 
tp 2finnb fin(2a+{r1)b). 
5 ( Jin b. ) 


| fn 2nb fin (4a+2 (r-1) 8) 
st CÉARE RE CEE ON HD) a &c. 


Les puiflances fupérieures des finus ‘& des 
cofinus. fe fommeront de la même manière : 


DE DIfSoN, +783 203 
mais on s’épargnera la monotonie de ce cal- 


_ cul, en généralifant la folution des problèmes 


précédens. 
REMARQUE ÏT. 


On peut faire dépendre ta fommation des 
cofinus de celle des finus ; il fuffit pour cela 
de fe rappeller que cof a = fin (90°-a), Soit 
donc propofé de fommer la férie, cof a + co[. 
(a+8)...... + cof(a+(r-1)b);0on 
transformera cette férie en la fuivante, fr fn 
(90°-a) + fin ( 90° — (a+8) lasers 

+ f£n (90° —(a+(n-F)b ; fubftituant en- 
fuite dans la fomme des f1 Sas 90°-4, à la 
o de a & — & à la place de, on aura 

= + 2b fin ( 90°- -(a+i Cen)s) 
— fin =: b. 
fin i nh cof(a+i(r:)8). 
0 


nous l'avons trouvé, &c. 6. 


» comme 


REMARQUE Il. 


1 y a une valeur de & qui rend nuls en 
même temps le numérateur & le dénomina- 
teur des formules précédentes. Soit en effet 
b — 0, dans la fomme de la premiere férie | 


par exemple; & lon aura. ......... . 


_— Jr = nb fin Les (r1)8) 


Il eft clair perdit que z fin n a eft, dans ce 
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cas, la valeur de S$. Pour trouver cette va- 

leur , on différenciera féparément le numé- 

rateur & le dénominateur de la fra&ion 

PRES MER AGREE ae RCE ce) . en regar- 
zn2 _ 


dant a comme conftant ; & cette fraétion de- 


+ n db cof = ABLE CR Ca-1) 5) 
_+i(z-1) db ter (a) 5) 
+ db cof > 


qui, en faifant 8 — O, fe réduit à 7 Fe na) 
comme cela doit être. 

MY'S. Euler & l'Abbé Boffur ont traité la 
matiere que je viens d'analyfer. Mais la mé- 
thode du premier dépend d’une théorie étran- 
gère ; & celle du fecond, fondée fur des dé- 
compofitions puremenit trigonométriques, na 
pas toute l'élégance qu'on pourroit . defirer: 
c'eft au Ledteur à comiparer & à juger. 


ee ee «ne me a mer a mt 


“HI S T OIRE 
ÉTÉOROLOGIQUE 
DE 1783. 

PAR M MARET. 


Le plan fur lequel j'ai donné l'hiftoire de 
1782, n'ayant pas été défapprouvé, je crois 
devoir le fuivre encore pour celle de cette 


année. Elle fera donc compofée du même 
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nombre de tableaux, & d’une récapitulation 
pour chaque mois, & terminée par des réfu- 
més deftinés, en rapprochant les objets, à 
faire faifñir avec précifion le caraétere des 
faifons & de l’année entiere. | 

Les vents, les différens états du ciel, les 
différens météores y feront indiqués par les 
mêmes fignes tracés dans le préambule de 
l'hiftoire de 1782, & qu'il me paroît inutile 
de retracer ici. Mais, l'Imprimeur s'étant pro- 
curé des caraéteres différens pour défigner les 
différens degrés de force des vents, les diffé- 
rens états du ciel, la différente intenfité de 
la pluie ou de la neige , il me femble né- 
ceffaire d'annoncer que | 

Le figne + placé devant les cara@teres dé- 
fignans les nuages, le brouillard, la pluie, la 
.neige , indiquera que le premier de ces mé- 
téores aura été confidérable; le fecond épais, 
les troifieme & quatrieme abondans. . 

Le figne — voudra dire que les nuages font 
en petit nombre le brouillard peu épais, la 
pluie légere, la neige peu abondante. 

Le x placé après le figne du vent, dira 
qu'il étoit vif. Le X qu'il étoit très-vif. Le 
X qu'il étoit impétueux. | 
. Comme j'ai noté fur mon regiftre la rofée, 
Je la défigne dans les tableaux par la lettre 2, 
On y trouvera ençore la lettre V pour ex- 
primer l’état vaporeux de l'air. 

Souvent il a plu la nuit, &'fouvent la pluie 
a Continué la matinée : dans le premier cas, 
après les lettres p£. je mets”un 7; & dans le 
fecond , j'ajoute encore un #. 
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oo cm cr 


Il OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 
JANVIER. 


THERMOMETRE. BAROMETRE. 


I. () 27. 6. 72 0 
. 3H 9 8 7. 6 
. Or. 3 "6. 6 

1 6. 6 

3 3° 9 $- 5 

8 7. 6 4 4 

6. $ 2. 3 

ÿ- ÿ+ 3}} 4- 4 

6. se 6 3: 4 

6. 6. 6 4 4 

7: 6. 6 4. $ 

7 7 3° . ( 

6. 3. 6 ss 1. 

4. 8 ‘: pare 

7. 6 26. 10. 26. 8. 

6 3° 6 8. 10 

4. 2. 6 0, Il 

3 tr 11. 11. 6 

2 1. 6 10, = 

2 2 27. 1 2. 

3 4 2 10. 

3: 2 61126. 9. 10. 

2. . 9 9. . 2 

1. 2 27. 3 3° 

3° 2e 4 2 

4 2 2. 4. 

3e 3 2 10. 
j- 61 3 91126.10. 

4. $ 27e 2. 

6 6 4. 

8 6 3 
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VENTS ET ÉTAT DU CIEL 
JAN VIER. 


© : 
e 


ul MATIN. SOIR. 
Fe = | 
110, fe. NX ,-nu. gs 
2INX, Fa N, fe. go. 
31N, fe. gg. y CO. ££. 
.4ÏE, co. 8. gg nei ESEX , co. nf 
IS, co. B. pl. SX ; co. pl. 
6IS 2%, co. pl. S ,co.8.-pl.w, 
7INX, co. bm. , nu. 
810SO X, co. ISSOK , co. bn 
91SSO X, co. -pl OSOKK,-nu.-au, 
10[SX, co. -pl S X ; Co, 
111S, Co. - SSE , fe. 
121S, nu. SK; nu, 
131SX, co. -pL nu 
141SX, co. pl. SOX » co.+pl. 
15SO X, nu. -pl » NU, 
161%, co. pi SO X ; +nu, 
171SOX, co. SO , nu. 
1810 X, +nu.gre, | SX ; nu. 
19[SOX, ço. np. SX, co. 
20]SOX, nu. gg. SX , co. 
211SX , nu. 8. gx SX , co. pl 
221050 X,co. nf.pin OX, co. 
2310S0 , -nu gg S , fe. gg 
24]SX , co. gg. nel. SX ; co -pl 


S, nu. 
S , -nu, 4p£ 
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RÉCAPITULATION. 


L'air a eu fréquemment très-pen de pes 
fanteur & d'élafticité ; & en général ces qua- 
lités n'ont pas pafñté le terme moyen. 

Le mercure dans le barometre eft fauvent 
defcendu au deffous de 27 pouces, mais de 
peu de lignes, & s’eft rarement élevé au deflus 
de 27 pouces 4 lignes. 

_ Sa plus grande élévation a été 

de 27 p. 8 1. le 2. 

La moindre de 26 p. 81. 3 '*<. ler. 


È 


Le balancement de ...... 111. 9°. 


pr — < | 


L'élévation moyenne, dans tout le cours 
du mois, de 27 p.21. r11'°°. 
Les vents du S & de l'O ont regné pen- 


dant tout le cours du mois, excepté dans les 


quatre premiers Jours & dans le feptiéme.. 

Ils ont prefque toujours foufflé avec vi 
vacité , & très-fouvent avec impétuofité. 

IN ny a eu que deux jours entiérement 
beaux ; & à l'exception de la valeur de quatre 
jours, le ciel a été pendant tout le refte du 
mois nuageux où couvert. 

Il y a eu la valeur de dix ; jours de pluie 
& de plus de trois de neige, qui cependant 
n’ont donné qu'environ deux lignes. L’eau de 
la neige & de la pluie eft montée dans l'eu- 
diometre de 3 p. 2 L. 10'*°, 

Les hygrometres n'ont cependant montré 
qu'une humidité moyenne. 


Les 
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Les rivieres ont été toujours très-pleines; 

& du 14 au 20, il y a eu une inondation très- 
forte. | | 

La température a été très-froide dans les 

quatre premiers jours, & du 20 au 24: mais 

peu froide dans le refte du mois; & celle du . 


_ mois entier, prife colleétivement , a été : : 
+ 4. 10 £ + 10. La plus grande élévation du 


mercure dans le thermometre a été ..... 


ss... de +8 degrés. 


La moindre de — 3. 6. 

Ce qui donné +4. G. de différence de di- 
latation. Il ÿ a eu trois Jours entiers, cinq 
matinées, deux après-midi & une foirée de 
gelée à glace. | 

Il y a eu une foible aurore boréale le 9. 

La conftitution du mois a été fraîche & un 
peu humide. La végétation qui s'étoit rani- 
mée fur la fin de Décembre, & qui s'eft ra- 
lentie dans les premiers jours du mois, a re- 
pris vigueur vers le milieu. Les bleds & les 
navettes étoient d'un beau yerd, les lilacs 
ont commencé à fleurir, & l'on a vu des vio- 
lettes fur la fin du mois. oo 
Les terres ameublies par la pluie & par la 
neige ont commencé à la même époque à être 
labourées. SU 

La conftitution maladive a été catharrale. Il 
y a eu quelques rhumes, quelques faufles 
pleuréfies , quelques maux dé gorge, mais en 
général très-peu de malades. 
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VENTS ET ÉTAT DU CIEL. 
FÉVRIER. 


Hdul MATIN. M 1pD1:1. SOIR. 


1ISX, nu. -pin. ONO , nu. ONO, fe. 
21O, -nu. -pg, S , nu. S,fe 
3I1NX, -z. gg. NX, fe. de, NX, fe. 

41S , nu. gg. 8. |S, co. «pl. SO X , co. pl. 
SISX, co. pl. S, co. -pl. S , co. -pl, 
6ISX , co. pl. O , +nu. -p. |SO, nu. 
7 
8 
9 


O, nu. bm. SX , nu. pl. SX, co. 
SX, nu. or.T. n. : << -nu. SK, +nu. 


SK, co. ES , co. pl. ÏSX, co. +pl. 
10!SO X, co. Sp, d SX, +nu. EL 
(IIS XX, nu. SSEX , co. SX , +nu. 
121SX, nu. SX, co. SX , co. pl. 
U3[SO, co. plam.  |S, nu. SX ; co. pl. 
141S, co. br. SSE X, nu. SX, nu. 


NXK,co.-p8 I[NX%, 
17INX, di ne. N£S 2» nu. N 


; NOX, -nu. -gg.[NEZX, nu. Var 
1 
88° 
18 NX, Lee gg: NEX, fe. gg. INEX, +fe. ge 
e. gg 


I9INX, + NX, He NX, He. gg 
20/NX, fe. gg. INX, -nu. N , fe. -pg. 
211O, co. O, co. . 1O, co. 
221SX, co. bm, SX, co. SX , co. pl. 
231SX, co. -pl. SOX ,co. ISO X, co. -pl. 
24|SOX, co. pinm. |OSOWK, nu. |SX, fe. 

2510 , nu. SSOX , nu. SSO X, co. net. 


2610 K, nu. nein. gg. NOK nu. nei.| NO X , co. sg 
27 ISO X , fe. gg. [SOX, co. gg. OSÔOY ,Hnu.gs 
201S2%, co. ner. gg. [SK , co. nei. pl] SX, co. pl. 


N 


— 
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RÉCAPITULATION. 


La pefanteur & l’élafticité de l'air ont beau- 
coup varié dans le premier tiers du mois, & 
très-peu dans les deux derniers. 

. La plus grande élévation du mercure dans 
le barometre a été de 27 p. 8 L. les 1, 2 & 
17; la moindre, de 26 p. 8 I. le 0. 


de balancement. 1 


L'élévation moyenne a été de 27. 3. 2. 

Les vents du S ont dominé däns le premier 
tiers du mois & dans le dernier. Ceux du N 
ont regné du 1$ au 20 inclufivement. 

… Les hygrometres ont toujours marqué plus 
de fécherefle que d'humidité. 

Le ciel a plus fouvent été ombragé de 
nuages & couvert, que ferein. Il n’ÿ a eu 
que cinq Jours entiers de fereins , & en tout 
la valeur de huit jours. | 
. Il a gelé à glace pendant fept jours entiers, 
deux fois fortement , & cinq fois le matin. 

_ H y a eu trois fois du brouillard; il a plu 
… dix-fept fois, & il eft tombé cinq fois de la 
ncige, mais en peu d'abondance. La pluie & 
la neige ont donné 1 p. 71. 4°°*°. | 

Il s’eft fait un orage avec tonnerre & forte 
pluie, la nuit du 7 au 8 
La conftitution a éte fraiche & humide dans 
ie premier tiers du mois, froide & féche dans 
le fecond, froide & hurnide dans le troifieme. 


pe Dio N, 1783. 21£ 
La plus grande élévation du merctire dans 


le thermometre a été . . . . + 8. 6. le 23.. 
La moindre .........+2 le 27. 


La différence de dilatation +6, 6. 


La température moyenne °° +4, 11. +10. 
La végétation a fait des progrès. Tous les 
arbres commençoient à poufler des boutons 
dès les premiers jours du mois, quelques 
abricotiers annonçoient leurs fleurs, heureu- 
fement que le froïd qui a repris le 14, a tont 


LS 


arrêté. | | L 
Les rivieres ont toujours été très-pleines. 
La conftitution maladive a été catharrale. 

On a obfervé toutes les maladies qui la ca- 

fadtérifent. Il y a eu, dans plufieurs villages 

de la montagne, des péripneumonies épidé- 

miques putrides. Le nombre des malades a 

êté peu confidérable dans la Ville. On y a 

vu quelques fiévres rouges. 


ë 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 
MARS 


THERMOMETRE. BAROMETRE. 


Mioi.lSoinr. 


Eee | RENE | cRoumceescgs CREER EEE) | copcomromçpenenesemmmess Î| Apec) 


Jdég. --deg. | |po. 1. +ipo. L :lpo. 1 2. 


3. sl 6 6 5 26.11. 126.10 26. 8. 6 

0 . 9] © 10 27. .. . 127. 3 

I 2 1. 3 10. 3l26. 7. 3h26. 7 

2 $ 1. 6 8 10. 27. .. 6 

I 6| 3 4 3 27e 24 11. 9/26. 8 

3. 6 3] 5 26. 5. 4. 9 6 

$ 6. 3 5 7. 8 8. 6 

4. 6 61 5 10. 11, 9]27. ‘x 

$ 7 Se 31127. 2. 3l27. 2. 9 2. 6 

à 7 ÿ+ 3 - + 9727 

$- 6. 9] $+ 91126.10. 6/26.10 (|26. 9 

3° 2 1 6! 7 8 | 

I 2 1. 6 9. 

I. 2 le 3 10. 

1. 6! 4. 35] 2 27. I 

2. 4 1, 6 3 

O 4 12 - 6. 

I. 5. 3 3° 9 . 8 

1, 9 . 3 | 7. 3 

4 . ÿ 3 9 

3° 6 7 6 2. 9 

4 61 3 6 6 4 6 . 9 

6 9. 6 8 4: 9 

Te 6! 10. 6! $ 4. 4 3 

4 6. 6] 4. 6 4. 4 

4 8. 3l 7 2. 1 27 

6 6. 6] 4. 61126. 10. 6. 9. 9/16. 10 

18° 3. 9| 4 1. 6 10 11. 3/27. 2 

pro. 6j 2. 61 0 27. 4 |27. 6 7 
[51 3 9! 1 8 8 8 
Pr s |! 4 6 7. 61 6.9 7 
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No mé 
l VENTS ET ÉTAT DU CIEL 
| MARS. 
| MATIN. Mi1D1 | Soin. 
— —— —— 
| SOX, co. plnm. |SOX, co. pl OX, co. pl 
LAS pa NO XX, res NNOYK , fe. 
| » 1e. gg SX; co. SX, nu. 
| > CO. -8p. N , +nu. N,-nu. 
| S, co. -pl. SX, co. -pl SOX, co. pl. 
SK, co. plnm.|SSO XX, co. +pl.|SOXK, fe. 
SOX, co. pin. |OSO ZX, co.+-pl.|OSOX, fe. 
SOX, +nu. pl. [SO X , nu. +pl.|SOX, -nu 
S, nu. bm. > NU. SOX , ce. 
: NO, -nu. NEX , “nu. pl. |S, co. +pi. 
S,co.B.plam. |S, co. pl. SEX, co. pl. 
| NOX , ço.pin. |O , co. pl. nei. OSOX , co. 
OSOX, co.—nein.|O X, co. -nei. [OX , co. nf. 
SG, +nu SSE , co » CO. 
N,-Hnuhei, [NEX, co. NEX, co. 
y CO. X, nu NX » fe. éclipfe. 
NX, fe. gg. NNEX, fe. NXX, fe, 
NNE, LÉ NNE, fe NNEX, He, 
N, fe. v. NOX, He NX, fe. 
NNEX, fe. INEX, He N, +fe. 
NNE, He. v ISEX, fe. SE, +fe, 
SX, He. -58. |SEX, fe. SE, +fe. 
SX, -nu, SE, +nu. +pi. [SO , +fe. 
SX, co. SSEX ,; +-nu SO ; fe. 
N , nu. -pl E, fe. N, +fe. 
SK , nu. SO X, +nu  |SOK, co. 
SO , co. pl [SO X, co. +pl.|so X,nu. or.r. pl, 
O, co. “4 NNOXK, nu. zei.| NX, co. 


“gg  INX; nu. grnei  ONOX, fe.+pr, 
ONOX, fe. +pp. NÉE in de NNO , fe, gg, ” 
N EX, X: | 
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RÉCAPITULATION 


La pefanteur & l’élafticité de l’air ont beaw- 
coup varié, & fouvent brufquement. Ellés 
ont été en général peu confidérables, fur- 
tout dans les premiers & les derniers jours 
du mois. un D ES 

La plus grande élévation du mercure dans 
le barometre, a été le 18 de vi p. 8 1. 

La moindre le 27, de 26 p. 91. 9°°"°. 


Balancement ....... . CE 3. 3. 


.pil se eo 
Les vents ont été peu conftans, & ont 
_ prefque anfi fouvent foufflé du N que du $. 
Mais ceux du S & de J'O ont dominé dans le 
. 1%, tiers du mois ; ceux du N & de l'E dans le 
fecond. Le N & le S fe font, pour ainf dire, 
partagés le troifieme. Ils ont été fouvent vifs, 
fréquemment très-vifs, & plufeurs fois im- 
pétueux. | 
_* L'état du ciel a autant varié que les vents. 
Il y a eu fix jours de fuite où le ciel a été 
” ferein, fix jours auffi de fuite où il a été 
couvert. Le refte du mois le ciel a été pref- 
que alternativement ferein, couvert ou nuÿ- 
peux. | | 

Il a plu très-fréquemment, mais la pluie a 
été rarement abondante. Il y a'eu 3 à 4 jours 

-de neige, qui ont donné environ 3 lign. d'eau. 

. ‘La quantité d’eau fournie par la neige & par 

. da pluie a été de 2 p. 7 L 34° : 

: On 


L'élévation moyenne du mois a été de 27 
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On à efluyé un orage avec tonnérre & 

eaucoup de pluie, le 27. Il y a eu 3 jours 
de brouillards peu confidérables. Quatre jours 
de gelée à glace dans les 1'$. & d's. jours du 
mois ; elle a été très-forte le 30. Il y a eu 
quelques matinées de légere gelée. 

_ Les rivieres ont été toujours à pleins bords, 
& 1l y a eu une inondation confidérable du 
2 au 6. 

Les hygrometres ont fouvent marqué beau- 
coup da fécherefle, & quelquefois une hu- 
midité au deflous de la moyenne. | 
_ ‘La plus grande élévation du mercure dans 
le thermometre a été le 24,.. de + 10. 6. 

La moindre, les 3 & 30, de....— 1. 


RC ES 


Différence de dilatation ...,. + 0, 6. 


L'élévation moyenne de tout le mois a été 
de 4 4, & la température : : +4: + 10. 

La conftitution du mois entier fraiche, & 
plus féche -qu'humide. 

Là végétation continue à fe faire rapide- 
ment. Tdus les abricotiers, & la plupart des 
pechers bn efpaliers, ont été en fleurs dès le 
19. La gelée du 27 en a perdu la plus grande 
partie. Les femailles des mars ont commencé 
a fe faire dès le 21. Mais la pluie, la neige 
& la gelée , les ralentiflent fur la fin du mois. 
. La conflitution catharrale a continué à être 
la dominante ; elle fe complique de la putride 
vermineufe.Les maladiescatharrales ont regné 
dans tout le mois; il y a eu encore des fiévres 
rouges, & la fiévre tierce a commencé à pa- 
roitre vers le milieu du mois. Il y a eu quel- 
ques fiévres malignes vermineufes. Le nombre 
des malades a été peu confidérable. | 
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EE 


OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 
A VRIL. | 


THERMOMETRE. || BAROMETRE. 
ne | |, eee) 


Marin. Mip1i.iSoiïRr.||MatTiNÏMip:1. Soin. 


À À — || —_—_——— | —— 
mideg- 12.deg. 12.1deg. 12.| |po. I. 12.po. I. 12. po. J. 12. 
11 4 3] 9 7 27. 7 27. 7. 327. 7. 6 
2 6. 3] 9. 9] 7 8 8 8 
31 5. 910. 6! 9 9 8. 8. 3 
4 7. 6! 11. 9! 10 8. 3 8 8 
sd 8. 614 6! 9. 6 8 8 8. 3 
6) 4 10. 31 6. 3 8. 6 8. 8. 3 
7 4. 9110 8. 9| 8 7° 7 
8] 6. 10. 9 7 6. 6. 3 
À 7 12 10 6. 3 6. 6 
10! ‘8. ol 12, 6! 10. Cl} 6 Se 4. 9 
1110 12. 610. 6 3 9 3. 2 
12] 7. OÙ 11 7. 9 2,3 2. 3.6 
131 8. 3712 9 9 3. 6 4 Se 3 
141 8. 613. 3110. 3 s À 6 6 
1 7. 910. 91 9. 6 6 6 6 
16,10 ur. 3] 8 ÿ- 9 6 7 
17, $. 6110. 6! 8. 3 7.3 7. 7. 
18] 6. 3l12 10, 6 7. À 7. 72 
19 9. 6 14e 9 13 7° 6 6. 6, 
20] 9. 6115 12. 6 6 |: 5, s 
21] 10 10 6 | $ $. 4. 
22) 4 9] 7 4. 6 3 2 2 
23] 4. 8 s. 9 2. 6 2. 2. 
241.5, 9] 8 9] 6. 3 . 23 2. 3° 
25] 4 6 9 9! 7. 6 4 4 4 
261 7 12 9. 6 4 3 _4 4. 3 
27] 8 12. OÙ 11, 3 4 53 4. 4 
Î 29 9. 13. 911: 6 4. 6] . 4. 4 6 
fac] 9 | 13. 9112. .# 9 4 OÙ: 4.9 
P3c) .g, 3114 9l11 6 43] 44 49 
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279 


AVRIL. 

50. | 
dl MATIN.| Mibpr1r. So1rr. 
m. | 

1IEX:., co T[NOX, co. OX, co. 
2INX, fe NEX, -nu, NE, +fe. 
31N, fe. y NEX, fe. NEX, fe. 
4INX, fe EX, fe. NEX, He 
sSINNOX, fe. -r. IN x, fe. NNEX, fe 
6INXK , fe. NX, -nu. NX, +fe. 
7INX,; +fe. N , +fe. N, +fe. 
SIN, —+fe. SSE, -Hfe, S, +fe. 
olE, fe. S , fe. » fe. 

10ÏN, fe. r. VE SEX , +fe 
111SX, co SOX, nu S, nu. 
1215, +anu. pin OSO , +nu N , co. pl. 
13INNE, co. NX, fe. X, fe 
14INNEX, fe. |NX,-He. NX, -nu. 
1610, nu. , nu. O, co. pl, 
1610 X, nu. -pl [NNOXK, nu. IN X, fe. 
17INX, fe. X, +fe. NX, He. 
I8INEX, —+fe.. NEX, +fe NX, +fe, 
19]NNEX, fe. I|NEX, ire NX, +fe. 
20[SSEX, r. Page SX, +nu. -pl. 
21[OX, co. SÔ X, SR NE X - co. pi. 
22 |O0<OX,co.-nei.-pl|onox.—nu.grepliE X , fe. 
23[N X, co. NX, +nu. NK,fe 
241SO , co OX, co. SOX , fe 
2$ [OSO, nu. gg. |ENE, -nu. X, fe. 
26INX, nu ENE X, fe. NNEX , fe 
271N, +fe. NE X, fe. NX, fe. 
28IN , fe. NX, He. NE, +fe. 
29|ESEX, fe. EX, -nu. , “Au. 
301NX, fe. NEX, -nu. Nx,fe. 
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RÉCAPITULATION. 


L'élafticité & la pefanteur de l'air ont été 
très-fortes dans les dix premiers jours, & du 
14 au 20, toujours au deflus du terme moyen 
dans le refle du mois. | 

La plus grande élévation du mercure dans 
le barometre , a été le 3, de .. . 27p.91. 

La moindre, le 11, de .....27 2. 


Balancement . .........«.. 7 1 


L’élévation moyenne du mois entier a été 
de 27p.5$1.7'°°. 

Les vents du N & de l'E ont été les domi- 
nans dans tout le mois. Ils ont regné feuls 
dans les fix premiers & les fix derniers jours. 
Ceux du S & de l'O ont foufflé quelquefois 
du 8 au 25. | 

Tous ont été prefque toujours vifs, & ceux 
du $ & de l'O fonvent très-vifs. 

Le ciel a prefqne toujours été ferein ou 
peu chargé de nuages; il a été ombragé trois 
fois le matin par une légere vapeur. 

11 n’eft tombé qu'une fois de la neige, une 
fois du grefil, & neuf fois de la pluie, mais 
peu abondante. L'eau produite par la pluie 
& la neige , n'a donné dans l'eudiometre que 
4 1 19°'e, | % 

Il y a eu dans un village voifin, le 22, un 
orage avec tonnerre & grêle , qui a confidé- 
rablement endommagé Îles vignes de cet en- 
droit, & quelques-unes du finage de notre 
Ville. | an 


La température a été prefque toujours au 


nn ee ee mel = 
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 defus de la moyenne, & fouvent chaude. H 
n’y a eu qu'une feule fois de la gelée à blanc, 
La plus grande élévation du . dans 
le thermometre , a été le 20 de . . + 15. 
La moindre, les 6 & 23 »de...+ 4: 


Différence de dilatation de . ... + Ta 


La température moyenne du mois .* + D 
2'°° ° 10. 

Il Y a eu une aurore boréale le 27 à dix 
heures du foir, mais blanchâtre, fans bandes 
flamboyantes. 

La conftitution a été tempérée & très-féche 
dans le commencement du mois, fraîche & 
un peu humide du 20 au 25 ; chaude & très: 
féche fur la fin. 
| La végétation a continué à être vigoureufe, 
& à fe faire rapidement. Tous les arbres fe : 
font converts de fleurs & de feuilles dès les 
premiers jours du mois, & la plupart avoient | 
pañlé fleurs le 27. 

Les navettes font entrées en fleurs dès le 9 
La vigne a pouflé fes bourjeons, les noyers 
leurs chatons, à la même époque. 

La femaille des mars s’acheve dès les pre- : 
miers jours, & les femences germent très 
promptement. 

Les hirondelles font ce dés les pre- 
miers jours du mois. Les cailles aux environs 
du 22. Tous les aifeaux ont commencé. à 
chanter vers le milieu du mois. | 

La conftitution catharrale fe foutient, ja 
bilieufe S'y réunit, Il y a encore beaucoup 
de maladies catharrales. La fiévre her de= 
vient très-commune. Il y a beaucoup de fiévres 
éruptives & de fiévres tierces. Le nombre des 
malades et grand; il en meurt peu, 
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VENTS ET ÉTAT DU CIEL 
| MAL 


ps parc 


Ô, fe. 

O, -nu. 

O, nu. pin. 
NX, +an, 


X » nu. 


SX, +nu. 
FSE. co. plnm. 


O, nu. or.r, 


N , nu. 


M1D1. 


en que un” 


NE , -nu. 


S X s CO, 07. T. pl. 
NW N 


, nu. 
IENEX , nu. 


NX, nu. or. T.pl. 
SX , nu. 


OX, +nu. 
NEX,fnu.for.r.pl. 
NNE X, -au. 

S % , nu. 


; ‘SSE X , -nu. 
EX; -Au. 


EX , au. or. pl. 
SOX , nu. -p/, 
N 


OK» co: 


ISO X, co. rpl. 


SX, -nu. 
SO, co. or. T.gr. pl. 
N X s AU, 


IN X, fe. 


1S X , -nu, ‘ 


Soir, 
N,fe. 
N, fe. 

y CO. 
NE, +nu, 
S, co, 
NEX, -nu. 


NX, co. +pl. 
à K6 ue 


X co. 


NEX, +{e. 

NX, fe. 

EX, +fe. 

N, co. 

NO, au. +pl. 

NX, +fe, 

N x ,.fe. 

NO X, po. 

OX, co. T.+pl. 
SOX, co. or. r.fpl, 
OK + fe. 

OX , co. or, T. pl. 
SSEX, fe. - 

OX, -nu. or. T7. pl. 
OSOX, co. pl. 


224 ACADÉMIE 
RÉCAPITULATION. 

Là pefanteur & l’élafticité de l'air ont très: 

ouvent varié ; ont éfé quelquefois très-foi- 


bles, & en général n’ont pas pañlé lé terme 
ioyen. 


…… La plus grande élévation du mercure dans 


e barometre a été les 1$ & 16, de 


TRE 27 p.41. 9°. 
Ea moindre le 27, de .. 26. 11.:6 


Balancement . ...... : 5. 3. 


| _— moyenne du mois a été de 2} 
b. 21. 6°. 
; Les vents du N ont dominé pendant la pre: 
Mmiere moitié du mois; ceux du $S & de l'O 
pendant la feconde. 
foùuvent impétueux. 

_ Les hygrometres ont prefque toujours dé: 
figné une humidité moyenne. | 
© ‘Le ciel a été très-rarement ferein , & pref- 
que foujours nuageux ou couvert. 

Il y a eu fept fois de la rofée. 


{left tombé très-fouvent de la pluie, fré: 


quemmént très-abondante. Il y a eu 12 orages 
avéc tonnerre & grande pluie : uñ d’entre 
éüx à donné de la grêle. 
_Phifieurs villages dans la Province ont été 
_dévaftés par la grêle. Le tonnerre eft tombé 
fréquemment, & a tué beaucoup de perfonnes. 
Notre Ville n’en a pas été frappée. 
‘ L'eau de la pluie eft montée dans l’eudio- 
etre à 6 p. 21°. 


Tous ont été vifs, ceux du S & dé l'O très: 


om mom ro men omme mupe moin one nee en ue M M © en er 
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ft ÿ & eu des inondations fi fréquéntes & 
d'une fi grande durée , que les prairies baffes 
& les vallons ont été prefque toujours cou- 
verts d’eau. | nn 
. La ptus grande élevafion da mercure dansle 
thermibthètre a êté lès 17 & 22, de 194. 
La moindre... 0... de 3%les8. 


La différence de dilatation : ; de 16. 


L'élévarion moyenne du mois, de 14. 2'*°, 

La conflitution fraiche & humide dans le 
premier tiers du mois, a été chaudé & hu- 
mide pendant les déux autfes fiers. 

La tempétaturé moyenne du mois a été 
hp i2. 2 Se LI0. 

La végétation a fait de grands progrès. 

Les feigles font entrés en fleurs aux envi- 
rofs du 11, & l’avoient pafñlée le 23. 

Les vignes onf commericé à fléurir fur la 
fin du mois. Les fureaux l’étoient dès le 26. 

On a nlis en vente dès le milieü du mois, 
des ffaifes, des éerifes & des petits pois. 

La conflifûtion câtharrale a reghé encore, 
mais la biieufe putride eft devenue la domi- 
nante. | | 
_ Ona vu quelqués Auxions dé poitrine, quel- 
qués fiéviés éatharräles, EL éréfipelles. 

1 ÿ a eu encore des flévres rouges; mais 
la maladie la plus répandu eft H fiévre tierce. 
Elle céde plas difficilement aux remedes gé- 
nérautx : 16 quinqüina a du füccès. 

Le nonibré des maladés n’eft pas confidé- 
pablé, R. | 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 

JUIN. | | 


THERMOMETRE. || BAROMETRE. 


MATIN. MiozlSoir. MATIN. 


Mip1lSoir.f 


ans À À memenemcenœen. À summer || «ose mmeeus 


à 11 27. 3- (27. 3. 3127. 2. 9 
6! 13. 9 2. 2 2. 3 
9! 14 6 2. 9e 3. 3 
| 13e 3 3° 3. 4. 6 
613: 9 : : "6 
$ ) 
12 6. 6. 6. 31l 
12. 6 S- 6 Se 9 
13. 6| 5. $- S- 64 
14 3 4. 4 4 3h. 
3,13 6 4. 4. 4 6 
| | 13. 9 4. 3° 2. 91 
12. 9] 14 9j 12. 9 2. 2. 2 ||: 
13. 6] 16. 61 15 2. 3 3.3 
1% 18. 6115. 6 3° 2: 2. 31D 
14 ‘ | 14 9! 12 I. 3126. 117. sai 
10. 9| 14 112 6 1  |27. 1 _1 ; 
11. 6113 611 2 3 326! 
18) 11. 6115 13 3. ñ. 8. 3| : 
19] 12 61 13. 6] 11. 6 2. 2 4 9! 
20! 11. 9] 14 6] 12 2 CR _s 64, 
21] 10 11. 6] 11 Le 1.6[ . 46 
22) 1 13. 6er. 6]  s«. .6.'6] : 6.91. 
23| 12 15° 61 14 3 7. 7 A 
241 13. 31 17° 31 15° 9 7 6. " 6: ñ- 
2$l14 6118. 61 15. 9][ . 6. 5. 9: - 3-9, i 
261$. 19 ‘|15. S Se S- 5.9 
27114 919 611$ 6! 5. 7 s A * 
28] 15 19 15. 9 6 6 6 n 
20) 14. 6119, : 60 15. 9 6 6. 6. 9 
1 3C 15. 3] 20 17. 6 6. 6. 6. 3; | 
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ONOX , co. pl. 
ONOX, co. plrm. 


OX nu. # 
SX > Co. pl. 


‘VENTS ET ÉTAT DU CIEL 
JUIN 
M 1D1. SOIR. 


SSE X , -nu. EX, fe. 
OSOX, nu. OSOX, fe. 
OSOX, co. pl ISX, co. pl. 
OSOX , +nu. ISSEX, -nu 
NX, co. pl. NNOX, co. pl 
NX, co. -pl NX, fe. 
NX, fe. X , fe. 
NX, -nu. NX, nu. 
NOX, -nu. NNOX, fe 
SSO , co. -pl SX, nu. | 
SK, co. -pl SX, co. 
SSO , nu. SSO, nu. -p£. : 
SSS, fe. ,» Le. 
SK, co. +pl IS, co 
sso Xtnu.or.r.pl|S X, co. 
SSOX , co. -pl. ISX, co. 
SSO SK, nu. ISSO X, co. B 
SX, co. -pl. SSO , -nu. 
SX, co -pl SEX, co. +p.1 
NO, co. -pl. ONOX, co. -p/ 
NO X, co NNO X, co.s. | 
NNEX, fu. NX, fe. r. 

. IEX, nus EX, fe, -5. 

" 1OX, OX, fe 
UE or. TpLINNEX, nu. 
NNEXŸnu.or.T.fpl|NNEX, nu. -n | 
NX, +nu.s. 1NOX, +nu. +5. | 
NNE x, 8. NX, 8. | 
NX,8. NX,8. 


in À 


228 ACADÉMIE | 
RÉCAPITULEATFTION. 


L'élafticité & la pefanteur de l'air ont été 
au deflus du terme moyen dans ke premier 
tiers du mois, n’ont paflé ce terme que de 
très-peu dans le fecond, & ont été'confdé- 
rables dans le troifieme. 

La plus grande élévation du mercure dass 
le barometre a été le 23 de 27p. 7L 

La moindre le 15, de ‘26p. 11 1 9'°*. 


_ Le balancement de . . . .. . 71.3. 
L'élévation moyenne du mois, de 27 p.41 
> DONS 

Les vents du N & du S fe font, pour. ainf 
dire, partagés le premier tiers du mois. Ceux 
du S. ont regné conftamment pendant le fe- 
cond, & ceux du N ont dominé dans: le refte 
du mois. Ceux du S ont fouvent foufflé avec 
beaucoup. d'impétuofité. . | 

Les hygrometres ont prefque toujours mar- 
qué de la fécherefle.: ! es 

Le ciel a-été plus fouvent nuageux ‘ou cou- 
vert, que ferein. H a. été ombragé fur la fin 
du mois par un brouillard  très-extraordinaire, 
qui commença à paroitre le. F4 fous la forme 
d'une vapeur légere. Il difparut fur le midi 
reparnt le matin & le foir du 18, puis le 22 
‘fur le foir:, & depuis cette époque.il:n'a cefé 
de regner jufq à la fin du mois, excepté dans 
le temps des pluies. & des orages. . 

_ Ce brouillard duroit tout ie jour & bien 
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avant dans la mit; mais fe diffipoit après mi. 


nuit, & reparoifloit au lever du foleil. 
Il avoit l'apparence d’une fumée & étoit 


trègélevé, ce qui l'a fait regarder comme 


fec. Mais lorfqu'il defcendoit pendant la nuit, 
H humeétoit les végétaux. : Le T 
dant le jour, on Po le regarder fixé 
ment. $a couleur étoit celle du badijon. La 
}une avoit la même couleur. | 


Le foleit étoit dépouilté de fes rayons pen 


«IF y a eu de ta rofée prefque.tous tes ma- 


tins, à l'exception des jours de pluie. 
‘- H eft'tombé fouvent de la pluie, mäis très 


peu abondante, & quelquefois inapptééiable, 


H y a eu trois orages, mais qui ont donné 
peu d'eau. Celle qui a été reçue dans T'eu- 
“diometre, a été de tp. 10 1. 217, 

La plus grande élévation du mercure dans 
le thermometre a été le 30 de .. 20%.. 
- La moindre le zr de ....... 10. 


PS 


La différence de. dilatation de. 10. 


L'élévation moyenne pendant le mois, de 
ae ee _ 
La température moyenne * : +14. 2 °+10Q. 
La conflitution a.été féche &. chande dans 
les deux premiers tiers du mois, fort chaude 
& fort féche fur la fin. ne: 
La végétation a continué à faire beaucoup 
de progrès. Mais la vigne a fouffert , elle n’a 
pas pañlé fleurs uniformément. Plufeurs rai. 
fins étoient noués dès les premiers jours du 
mois , mais ils ne l’ont été tous qu'aux envi- 
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trons:du 19. Les feuilles.de plufeurs.ceps ont 
jauni, & la plus grande partie des raifins rouges 
ont coulé. 

Les bleds font entrés:en fleurs & les. orges 
en épis dès le milieu du mois. 

La fauchaifon des fainfoins a commencé’ 
dans les premiers jours, & la moiffon des na- 
vettes aux environs du 24. 

La conftitution bilieufe a été la dominante. 
On a vu encore quelques fiévres éruptives 
& quelques éruptions miliaires rouges, & des 
dartre ee fans fiévre.- 

La maladie dominante eft la fiévre tierce 
qui a totalement perdu, le caraëtere de la 
printanniere , & contre laquelle on a recours 
avec fuccès au quinquina. 


Le nombre des malades eft peu confidé- 
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DES Articles contenus dans ce premier 
Sémeftre, 


E SS AI fur quelques phénomenes des diffolu- 
_ sions 6 précipitations des réfines dans L'efprit- 
de-yin ; par M. TARTELIN. Pag. 1re. 


ÉXPÉRIENCES Jur des combinaifons du mercure 
6 de l'acide muriatique par affinité fimple; par 
; M. MARET. 10. 


| DISsERTATION fur l'origine des gouttes d’eau 
LE _renfermées dans les cryflaux de roche & autres 
corps ; par M. LE CAMUS. 21. 


MÉMOIRE fur la blende artificielle où combinaifon 
du zinc 6 du foufre ; par M. DE MORVEAU. 37. 


Sr SN 
+ 


| S VITE des obfervations d'hifloire naturelle ; par 
. M. -PAzuMOT, | | 49. - 


| O8s ERVATIONS fur differentes tumeurs po= 
_Lypeufes ; par M. ENAUX. nn 64. 


OBSERVATIONS Jur un charbon foffile in- 

” combuffible , trouvé à Rive-de-Gier, & fur Les 
| propriètés de quelques matieres pafées a l'état 
! -se plombagine ; par M. DE MORVEAU, 76. 


+ 


MÉMoIRE fur les plantes aftringentes indigenes ; 
par M. DURANDE. - 87. 


DISSERTATION fur la fituation la plus ordinaire 
de l'enfant dans la matrice pendant la groffeffe; 
per M. HOINX. 121, 


DESCRIPTION d'un méréore obfervé a la Char- 
treufe de Dijon le 20 Juillet 1779 3 par M. 
MARET. 192 


DESCRIPTION & ufage du nécef[aire chymique 
& de l'appareil d'expériences fur Le réchaux & 
efprit-de-vin ; par M. DE MORVEAU.  159.— 


EssAI fur la durée & les probabilités de la vie, 
calculées pour la Ville de Dijon, d'après les re- 
giffres mortuaires.; par M. MARET. 177 


OBSERVATIONS fur l'acéte de bifmuth 6 fur 
La propriété de l'acide acéteux d'empêcher la préci 
pitation du nitre de bifmuth par l'eau pure; par 
M. DE MORVEAU. . _ 187— 


MÉMOIRE [ur la fommation des fuites dont Rs 
termes font des puif[ances femblables de finus ou 
de cofinus d'arcs qui forment une progreffion 
arithmétique ; par M. L’ABBÉ BERTRAND. 191. 


HISTOIRE mécéorologique de 17833 par M. 
MaARET, | | 20 
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TABLE 


DES matieres contenues dans les deux 
Sémeftres de 1783. 


Le chiffre romain indique le Sémeftre , & le 
chiffre arabe indique la page. 


A 


A CETE de bifmuth : maniere de l'obtenir, 
1, 187. - Li 

Aides + nature en général, II, 15. 

Acide acéreux , empêche la décompoftion du 
nitre de bifmuth par l’eau, I, 189. 

Acide bombycin, ou du ver-à-foie, Il, 70; 
exifte tout formé dans la chryfalide, 73; 
époque de fa formation, 77, 84; fon ré. 
fervoir, 80 ; fes propriétés , 81 ; retiré par 
diftillation des chryfalides, 86; eft com- 
pofé en partie d’alkali volatil, 80: 

Acide des fauterelles , 11, 88. 

Acide karabique, 11, 1; maniere de l'obtenir, 
33 fa nature, 12; fes propriétés, 16; fes 
affinités, 17. 

Affiniré des réfines avec l’efprit-de-vin, I, 4 
& fuiv. … 

Alkali volatil, entre dans la compoñition de 
tous les acides animaux, 11, 89. 

\ S | 


- 


ÿ T ABLE 


Alkali volatil , retiré de l’analyfe des coral- 


lines , [T, 183. Autres plantes qui en 
fourniffent, 189. 


Ame végétarive , 11, 207. 

Analyfe de la coralline du croific, II, 184, 
188. 

Aréometre: moyen de perfettionner cet inftru- 
ment, Î1, 114. Balance pour régler fes 

. divifions, 121, 126; maniere de s’en fer- 


oi Vi, 122. à 


Arroux : projet de rendre cette riviere na- 
vigable, 11, 136. 
Afirirgens : leur maniere d'agir, 1, 118. 


B 


Balanct à divifer : fon ufage pour la gradua- 
_ tion des aréometres, II, 126 ; feroit d’une 


grande utilité dans la phyfique & les arts, 
| 127. 


Bafulte, trouvé en Bourgogne, II, 103, 111. 


ur Hiftoire Naturelle de fes environs , 


1, 49, 53. 


Bec de lievre : ce que c’eft, II, 19; fes diffé- 


rentes efpèces , ibid. maniere d’y remédier, 
20. Obfervations à ce fujet, 23. 

Beton : (Vo. chaux maigre. ) 

Blnde artificielle , [, 37.& fuiv. En cryftaux, 


43e... . | 
Brion : ( Voy. chaux maigre.) 


C. 


Cara : opérations pour parvenir au projet 


DES MATIERES. ii} 


de canal de la Saone à la Loire, II, 128. 
Auteurs qui s’en font occupés, 129; fen 
point de partage , 130, 142. Etang de 
Long-pendu placé fur la ligne de fépara- 
tion des fources, sid, eaux que l'on peut 
y conduire, 131; fon utilité pour le com- 
merce, 135. CVoy. rigoles. ) 

Canal d'Autun à la Saone li 197 

Cendrée de Tournay, 11, 100. 

Chaleur concentrée par la glace, 1, 64 

Chalumeau : fon ufage pour l’effai des miné- 
raux, 1, 165. Tableau des réfultats des 

terres avec Îles différens flux, 170. 

Champignons : eflai fur leur origine, IE, 195; 
font-ils des plantes, 196.. Opinions des Na- 
turaliftes, zhid. & fuiv. Plufieurs les ont 
cru animaux-plantes, 198 ; d’autres les ont 
revendiqués pour le regne minéral, 201. 
Ont:als des femences, 203. Effai fur leur 
diffémination , 204. Doivent:ls leur naif- 
fance à desinfetes, 207 ; leur danger, :id.; 
font le produit d'un fuc excrémentitiel 

- compofés de fubftances zoo-végétales, 208; 
membraneux, cellulaires, fiffuleux, €c. 
210. On pourroit en former une claffe fous 
le nom de pfeudo-700- PA te, 211. 

Charbon foffile incombuftible, 1, 76. : 

Charbon pañlé à l'état de plombagine, I 70: 
83 ; 86. | 

Chaix maigre : ce qui Ja diftingue de la chaux 
. graffe, Î1 , 90. Caraëteres de la pierre qui 
donne cette chaux, O1. Expériences fur fix 

: efpèces de pierres réputées pierres à chaux 


S 1 


1V T A BLE 
maigre , 69. Celle de Brion en Bourgogne 

. eft une des meilleures, 99. 

Colle tirée d'un champignon, II, 210. 

Corallines : à quel regne elles appartiennent, 
11, 173; font de véritables plantes, 180. 
Articulée du croific, 181. Expériences 
fur cette coralline , 184, 192. 

Coraux : doivent-ils être regardés comme des 
plantes, II, 170. 

n aer de roche tenant fchorl , amiante, &c. 

» 26. ° 


D 


Dheune: nivellement de cette riviere, II, 138. 

Divifer : balance appropriée à cet objet, 1, 
126, 127. 

Drevin : ( Voyez Volcan.) 


E 


Eaux: méthode pour jauger celle desruifleaux, 
11, 146; pour mefurer leur vitefle, 147. 
Défaut de l’inftrument de M. Pitot, ibid. 
Nouvel inftrument pour mefurer cette 
vitefle, 148. Quantité qu’on peut amener 

au point de partage du canal de Long- 
Pendu, 162 , 164. 

Eifenman artificiel, 1, 80. 

Enfant : fa fituation dans le ventre de Ia 
mere, 1, 121. Opinions des anciens ä ce 
fujet, 122. Examen de ce point de doëtrine, 
123 & fuiv. 

Ærhydres : explication de ce phénomene, I, 


— 
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22 & fuiv. Defcription d’une belle enhydre, 
30. Il s'en trouve dans les cryftaux de 
nitre , 31 ;imitées avec le fucre candi, 33. 


EF 
Fer pañlé à l’état de plombagine, I, 81. 
Fungus : 1l ÿ en a qui doivent naïiffance à 


des végétaux, 11, 202. ( Voy. champignons , 
corallines. ) 


Genëét : fontaine finguliere aux environs de 
Beaune , I, 49. 


Géodes de Vicence, 1, 33. Calcaire de Re- 
mufat , 35. 


H 


Hifoire EE de1783,1,204, 
IT, 211. 
J 


Jauge. (Voy. Ruiffeaux. ) 
Infeëles : plantes qu’on leur attribue. Voÿ. 
champignons , corallines. 


K 
Karabé, eft fouvent fophiftiqué, II >» 754 


V TABLE 
_quel regne il appartient , ibid. 14 


L 


Lave volcanique trouvée dans un ruifleau 
près de Beaune, 1, $1; de Drevin, Il, 
103» 111, (Voy. volcan. ) 

Liqueurs. (Voy. aréometre. ) … 

Long - Pendu : étang qui porte fes eaux à 
l'océan & à la méditerranée , IL, 130. 
Quantité d’eau de cet étang, 162. 


M 


Maçonnerie : incohérence de celles qui font 
récentes, 11, 167. Calcul appliqué à cette 
obfervation, 169. 

'Méphite de potaffe, diflout le mercure pré- 
cipité , I, 21. | 

Mercure attaqué par l'acide muriatique en va- 

_peurs, [, 12 | 

Mines artificielles : leur utilité, I, 37. 

Mont Saint-Gothar : on l'apperçoit de Beaune 
lorfqu'il doit pleuvoir ; & pourquoi, Î, 


MOD saine Vince: : fa hauteur, II, 140. 
Morts : leur nombre dans un efpace de dix 
ans à Dijon, 1, 77. | 
Mucor, produit par un fuc pourri, IL, 203 
Muriate mercuriel , fait par affinité fimple, Ï, 

10; ce qui le rend corrofif, fuivant M. 
. Bertholet, 19. Celui qui eft doux ne con: 
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tient peut-être que du mercure en état de 
métal, 20. 


: N 


Néceffaire chymique : fa defcription , 1, 161 & 
fuiv. 

Nivellement de plufeurs rivieres de Bour- 
gogne, IT, 139, 140. 


O 


Obférvations météorologiques pour les fix 
premiers mois de 1783, Î, 204; pour les 
fix derniers mois, II, 211. 

Opération du bec de lievre, Il, 19. 


P 


Pefe-liqueur approprié à la cuite des fucres, 
Il; 52. Principe de fa graduation, 55 ; 
rendu comparable, 62. De la maniere de 
s'en fervir, 65. ( Voy. aréometre. ) L 

Pierre à chaux. (Voy. chaux. ) 

Pierre d'aigle, 1, 36. 

Plantes qui donnent de l'alkali volatil, IT, 
188, 189, 190. ( Voy. champignons.) 
Plantes aftringentes, 1, 88 & fuiv. Celles qui 
pañlent pour telles fans en avoir les pro- 
priétés, 95; recommandées comme aftrin- 
gentes , 112. ÂAftringentes, apritives » 

béchiques, 6c. 113 & fuiv. 


Sr 
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Fe 


vil] TABLE 

Plombagine : ce que c’eft, 1,78. Eft-ce l’air 
vital ou l’acide méphitique qui y eft uni 
au foufre, 83. n: 

Pluie, phénomenes qui l’annoncent, 1, 53. 
Pourquoi plus abondante dans les parties 
méridionales, II, 132. 

Point de partage : canaux à point de partage, 
11, 131. Leur comparaifon avec celui pro- 

jeté par l'étang de Long-Pendu, ibid, (Voy. 
canal , Long-Pendu, rigoles. ) 

Polype inteftinal, 1, 65; utérin, 71,73. 

Précipitation des teintures réfineufes l’une par 
l’autre 1, 3. : 

Probabilités de la vie, déterminées pour Dijon, 
1, 177. Différence des mâles & des fe- 
melles, 180; caufe de cette différence, 
181. | 

Produilions marines : maniere d’en déterminer 
le véritable caraétere, I], 193. 

Pfeudo-700-litophytes, ( Voy. champignons. ) 


R 


Réaîtifs : état de ceux qui entrent dans le 
néceffaire chymique, & leurs effets, I, 
164. Néceffité de s’en fervir dans l’analyfe 
des plantes, I, 118. | 

Recette contre l’épilepfñe, &c. examinée par 
M. Dehne , I, 45. 

Réchaur à efprit-de-vin; defcription de cet 

_ appareil d'expériences, 1, 171. Maniere de 
s'en fervir pour les diftillations à la cor- 
nue, 173; fes avantages, 170. 
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Réfine: eflai fur leurs diflolutions dans l’efprit- 
de-vin, I, 1. Table des quantités, 5. 
Rigols pour conduire les eaux dans le canal 

de Long-Pendu, II, 142 ; de Torcy, 155; 
de Marigny, 1593 de Saint-Julien, 161. 
Quantité d’eau qu'elles fourniront, 162, 
164. | 
Ruiffeaux : maniere de les jauger, 11, 146, 


153- | 
| S 


Scammonée d'Alep & de Smyrne; leur diffé- 
rence, Ï, 9. 

_ Sommation des finus & cofinus, 6e. I, 191. 

Soufre diflout le zinc fans intermede, I, 39, 

47 ; retarde la fufion de quelques métaux, 
40. | | 

Succin : opinions des ariciens fur fon origine, 
(11, 2. Voy. Karabé. ) 

Sucre, utilité du pefe-liqueur pour juger 
fa cuite, 11, 52, 67. | 


T 


Tremblement de terre arrivé le 6 Juillet en 

_ Bourgogne, Il, 26; fa defcription , 28 ; fa 
direétion, 31. Conjeîures fur les caufes 
de ce phénomene, 34 & fuiv. 


Trombe obfervée à la Chartreufe de Dijon, 


1, 152; fa defcription , 156 ; eft proba- 
blement un effet de l’éleétricité, 158. 
(Tumeur polypeufe, 1, 64. ( Voy. polype. } 
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Wer-a-foie, fa. ftruure intérieure , 11, 73; 
développement de fes organes , 76. ( Voy. 

_ acide bombycin. ) 

Vezout. ( Voy. Sucre.) | 

Vie : ( voy. probabilités, ) Vie moyenne des 
mâles , I, 186; des femelles, :hid, 

Vin de cannes, ( Voy. fucre & pefe-liqueur. ) 

Wireffe, fon rapport avec le choc, II, 149,- 
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